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DR.\MB EN CINQ ACTES 
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SISTILUUTIOIB BB 1 .B FXECB. 


DOCTErn LATRF.MBLAOE. premier c- 


7)H)a.. ( Bogffé.) UM. CsftLr. 

HÎSTOL.LE P&’ïDD.jeane cDAiiqac.(Veraei.) LàcnrjiT. 

LBEBT DARTIGUES, }eun. premier rôle. . DcwAtRr. 

iRAC. GAaroR. 

)RP.TTO HACNARtm'. 

PRÊSiDENT ÜR Pamit. 

VERRAIS. • • « Maiiwr. 

ACERT. RiCJli. 


ROBIN 

DN valet 

PATRICK 

St'Z.ViNNR, Jeane premier rôle. . . . . . 

ÜIANA MENDEZ. premier rôle 

LA QUETEUSE. Jeane première. ..... 

LUCILE , 

MACtELONNE 

LA PRÉSIDENTE . 


Uartui. 

Lairacrr. 

Ce» LOT. 

M*** MaRIR LAtRt.RT. 
Frrraxo. 
Sardri. 
JrarnR'AnaIh. 
Maria Rri. 
Paiia. 




ACTE I. 

UN UI.OII DE l’hOTEL D.RTIGliEE. A BODDEAEX. 

• SCÈNE PREMIÈRE. 

IRLBeaT, DUNA, l£ PRÈSIlIRNT, LA PHÈSIDEYTE. 
leree ds rideta, les deas danres soot Assises à gauclte. pWït d’un 
jerMoaMciBRrat.— Diana tient one broderie: la Prdtidente eat en 
isite et woe am ton <vealail t le Président est assis à droite ; Gil> 
rrt eal oeheot,appajr#C6nlrelèmarbrcdela cheminée, et coutioue 
oe coae«iMÜoo commencée. 

LE PREMOEfiT. 

in«i, vous n*avex AucuDCB.nouvclle.4 tk*s dlAmants de ma- 
ie Daiiigoe»?... 

GILBERT. 

ucunes DoaTeUe». 

LE PRt8IDE?rT. 

IsoilÀ Irait Jours qu'ils ont disparu L.. 


GILBERT. 

Hiiil jours... 

LA PRESIDEnTE, s DU«i. 

Ü est évident qu'iU vous ont été volés. 

LE PRESIOEAT, à Gilbert. 

Vous ne soupçonnez aucun de vos gens?... 

GILBERT, ><rc aftmeiioB. 

N<m, monsieur. 

LA PICSIDERTE, S Oi«M. 

El vous, chère? 

„ . ■ . «‘"«.B.»*- 

Moi... 



OLBCAT. 

Dites donc aussi, madame, que vous ne soupçonnez per* 
sonne... Vous ne douiez pas de Lucile, votre femme de rham- 
bre, qui. Je le sais, vous est enlicremenl dévouée ; mes autres 
serviteurs ont tous vieilli dans celte maison, et je répondrai 
d'eux honneur pour honneur. 
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LE PENDL'. 




U FaÉ»DiMr.. 

PourUnt, quelqu'un a pris ce collier de diamanls. 

UN V&LCT, •pFartdBl «nx Ml». 

Pour monaleorle prè.id*’nt de M-mibrison. 

LE PRËSIDLNT. 

L'avis C8l donc bien urgeul, qu'tm me l'adresse che* vous... 

(fl pTfnS la Il cst du lieuteiuml civil, (a oaniinn*.) Vous per- 
motlex. (H o»*« b biu*.) 

LA FRFflPKNTE. 

Cet avis semble vous contrarier, nwm^icur... 

L« PafolDCVT, »pr« «»*.r la. 

En effet. .. celte lettre m'annonce qu'un ordi-e donne par ii»oi 

ce malin ne pourra être eiéculc n? M«r ainsi que je ! opérais. 

U ORlj:im.N1 B. 

I)e quoi s'agisnil-ilf 

LC PRL«inC1tT. 

D’un Iripol clandeatin qui, depuis un mois, s'ouvrait chaque i 
nuit dans un biôiel do la rui* Hu)ale.. On as^uiv que les hom- 
mes le* plus duliaguês, que U-* plus ciHiule» dames de uoüe 
ville de Bordeaux, vendairul nus<iuifs et jotaiebt sur cet in- 
fime lapis veit de» stkwiiw* cuosâdi'iablea... Ce M)ir iiM-iih* la 
justice devait envahir l.i moiMuti ; tui aurait fait tombt'r lu> mas- 
ques et on amuit aii>i»i comiu lé» ÜU de faimlU’ qui ruinent 
leurs pores, le* feimiK'» qm «ulent Wurs inaris. 

Diana. toute pwioooipfr de e« quo dit 1« PrxbidoNi , «embin «e irmitfler 
et IsiuM tojiibrr »« bisdarMi t^ilbcrt « approche viveortut de Diana 
et ramasse la brodarte. 

CILBCBT, M ilieMi A aUa ertr* U to PmatMli l«l • Ul#»*. j 

Prenet gûde..« 

MailA» |n««ni b hrnCatif. ' 

Merci, moft&lenr. \ 

U raKu»c.sT«. 

C'était pctltllcuk. 

LE PRRSirtUn . 

MalhetireuseoMi^te ViiUe do ce tripot, prévenu à temps, a 
pu fuir... 

SCÈNE II. 

Les MiatiÂ, LL'CILE. 

LOCILS, esinat *l»f«tcnl, fo** l'wrtiwt à b »o» da PrMéMi H d« m (emate. 

Ahl ma^me... madame... 

DIANA. 

Êtes-vous folle, Lucilc, denlixT ainsi cbei moi?... jc nai pas 
sonné. 

LICILIU 

Non, madame, mais si vous saviez... 

DIA.VA, M b»au» a»oc t*p»lb«e«. 

Voyons, qu'av«^vvu» & mu dire? 

GILBERT, bo» 4 Dia««- 

Noos ne sommes pas seuls... u« lérooignci que de U joie. 
(Diios nMiib C.lbi*fl *l rerte i«*>olnib : »i*al A Lncib.) Appl'Ocht'l. made- 
moiselle, et parlez. 

LuaLi. .... 

Je demaixde pardon à monsieur et à madame, maU je mus su 
contente!.. Tout à l'heure, en dérangeant U toiletU' de ma- 
dame, j'ai trouvé derrière le inin'ir... Je croyais rtver... car 
i’iurai» dû voir cela depuis huit jours que je remue tout dans 
la maison. 

GILBERT, i*»r nlno. 

Enfin, vous avez trouve? 

ll'CILE. 

Le coMer de diamants de iiudaine ! 

IHANA, «iveOMl. 

Cest impossible ! 

r.lUtERT, b piX’aaat d*« »a«» dx tw4x «t b •»witr*nl *> *'*“• 

Cette UUe a ratSim, madame, voilà bien volnt coûter. 

MANA, fwa»<l«M b «•Sbf, »t ix biuaat «M “ 

Ah! 

LB PRÉMDFNT. 

Allons, mon cher Üarli^ucs, vous avitsz raison de croire à « 
délite de voê gens... et nous somme» heureux, nia<LiiïJcld.| rcsi- 
denle et moi, d'avoir prolongé notre visite, (a tucib.) Faites, je 
Tou.^ prie, avancer ma voiture... (t«ii<* i» Fo-iia**» a cu^n.) A 
votre insu, mon cher ami, j’avais ttrdonné une enqmte, des re- 
cherches, heureuAeraent inutiles aujourd'hui... Nous non» ver^ 
rons ce soir chez monsieur rinlepjiant de la pro^iiicc?.,, 

LK FBBSIOÈhr, AOi»o». 

U ii'y faut pas manquer, ma chère Itelle; toute la ville y 


UUiEKI. 

J'aurai le regret de ne pas me rendre à l'invilalion de mon- 
sieur l’intendant... Madame Darligucs et moi nous partons cette 
nuit peut-être. 

DURA, à part. 

Cette nuit t 


LIHTLE, rrntroM. 

La voiture de monsieur le Pnsident est an bas du perron. 

LA PRÉSIDENTE, OUm. 

Adieu, chère belle. 

LE PRESIDENT. 

IVrmi llM-mol, madame, de prendre congé de »ona,.. (u h., 
btiv b a aia.) 

LA PRÉSIDENTE. 

Madame Darligues, revenez-nous bien vite ! 

Elle «arr* encore 1» niAin de Dian«. »«lg« Gilbert, «* aort avec 
Prvsid* ni. 


SCÈNE III. 

GILBEIIT, DIANA. 

CILBrar, »lb»t A qai c« rr««aM* mr *am tainB. 

Vous l'avez eoleodu, madame: le IhéNidcnl avait ordoiiu. 
UDOMMuéle... Si j'ava)» perdu un jour, demain peul-èlie tonti 
la ville aurait su que mad.mu' Duligue», qui Ut*aii liyfwri- 
kmeiil cfwire à un vol dninrstique, avait elU’-nii'nBÉ* vendu «m 
juit Samuel sou collier de diam mls i»*«ur cinq cenfc» louis. .. Si 
j’avaia peidu une heure, U police s'emparait c* soir du tripot 
de la rue IWyaL*, ai ri'lul lous le» joueur» et tskimit tomber tous 
les MBiiqiif n même le vôtre!.,. 

DIA.NA. A port. 

jrai Aé trahie !... 

GILBERT. 

No me Aemandei pas conimnil j’ai su vos soptles ftirtives de 
l'h^ei, viAtie piésence mvsifiieuae à la mai^uii de jeu, enhn la 
vente Mite à Simuel.. ‘J'di twil répué, j’ai pour cette fois 
sauvé vwliv honcH-ur, et me voilà quitte enver» U niêiib'ire de 
votre luyul et généieiix p,'re... Maioleuant, vous ave» compn>, 
pas? su léRidutiün de p.utir... Vou» 4veBC0®piT> que 
cetto lèvoluJiMn était irrévocable. 

DUNA. 

Pourtant, monsieur, piur que ce peojot aTfccBBwpfisw, il vous 
faut encore mon coaseiih'tnent... 


cil SERT. 

Qu'il vous plaise ou non de piiiir, madame, vous partirez, 
parce que je le veut... pane qn’il le faut!... Si j ai pu me 
révigiH^r BU mal)b;ur, je ne me réMgue |ms à U hmite.... 
Quand, pour obéir à mot» pere, je vous épousai, Diana, je vuu* 
coimaiNMi» à p«‘ine; mai» vous eliex jeune, 'oil« étiez iielle et 
mon iTptir s'éiauçail veia le vùuv... Dans la compagne qu'on 
m'avait donnée, je ne trouvai que froideur, hidiffeieiice ou dé- 
dain. Pas tin mot de tcndri'sse vraie ne » ccliappa de vos 
lèvres |<ourl'époux qui vous avait sncriüé se» rêves d'avenir cl 
d'amuur; po» uin? huine de regret »iiicè)« ne tomlu ik vos yeut 
sur le reriueil du génèrent vieillard qui vous avait recueil- 
lie, orpheline, rtrangèie et pauvre, et vousavail noinmt'c 
saillie... Je n'espèrais plie» le bonheur, mai» jc jvn^iis que 
vous rcspcclertoz au moin» la mémoire de votre p-re iTi le n<>ni 
de votre mari. Je déetvuvris bientôt que voii» n’aviez pis inème 
la dignité de la femme. Vous voyant transfeuriier mou bôlei en 
une maison de jeu, jc pris prélette de la perte d un parent 
éloigné et je fermai mon salon... Ne pouvant plus jouer chez 
vous, vous été» allée sans pudiur vous assctjir autour du tapU 
vert (h* la rue Roy.ile... J'ai pu faire fiMiner cette infâme mai- 
son, mais un autre «'ouvrira et vous irez, madame, et ne p«m- 
vant plus voler votre maii, vous Unirez par cmpnmtcra un 


Monsieur ! 


GILRERT. 

Eh ! sais-je ou vous êtes altoc hier au soir, par evemph*?. . 


DUNA. A ^•Tl. 

Hier! 

GILDERT. 

On élève singulièrement les femmes <^ns votre pays, et vous 
>emi)Iez ignorer jusqu’aux premières notions de U biensianco... 
N'ai-jc posdù vingt foi» vous rnppclerque vousé^zen FranvC, 
et surtout que vou# étiez ma tiTuinCf... Ne ma-t-U pa» fallu 
rompre avec un anck*n ami, monsieur Baoul de Siuvetcrre, 
dont les asAidiiiU^ encoui-agrvs par voids devenaienlbli*s»anles 
pimr moi!... Je ne vous demande plus d’.ilTectio«; on ne par- 
donne pas, jc le sais, à celui devant qui on a dû rougir, k 
n'espère plus même la paix intérieure, et j’navple la vie telle 
que vous inc La faites; mais je saurai, hail en sauvegaivhinl les 
apparences, vous empéther de me déslmimrer. Je vous l’ai dit, 
nous partirons demain; pour diauier un but à ce voyage... jJi 
annoncé que vou« désiriez revoir votre pays, c'est donc en Por- 
tugal, à Lisbonne, que nous nous rendrons d'aboitl. 

DiARA, «am. 

A Lisbonne I 
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LE PEXDf. 


ciuitHr. 

»o«i 11 J «,ei plus de famille, je le sais, mais v.m» , iro„. 
■ iT.-iau m<aiis des «mveirn-s... Au relfiur, mais înins lai Hol- 
lande, elle» monsieur Van-liiouck, ninu pareul, puis de là 
, w»>a. 

Vrtus mt* Utsserej; au moins qiiolqucs joure... 

ciLBtinr. 

Noos (TOiltcrons 6<>rdoauT doiuain malin... Jcî; cheTaux suiit 
cua]Qundi*H pour six heures. 

Dl.eNA, à pert. 

Ce voyage e»l impu«üible... 

ts VAir.T, ffilraat. 

Panfcm, un élrancTcst là, dans la gah-rie, qui teul al>«du- 
iiietil pariera rnoasieur.... 

' OILOERT. 

Vous a-t-il dit son mm»? 

tE XA!5T. 

Oui, monsieur, cet i-traiiger s’appelle Hoiion* de Cime... 

«iirt«T. 

■00 plus aucun, mon iiiedleiir ami! qu'il ndre. hinna 
vomdetf* avoir quelques dl>pn..iiidins à piendre... Ah: pjcv<> 
aa xatre fenimi- du ciMrnbru qu elle cu^s^‘ dV’liu .à vidie mt- 
«ice; tous prtuvez idc4<iupLiiii<T wu» zde, mai» vous n’emméne- 
« p»i celte fille: 

DIAM, A [wrl. 

Oo! cel homme !... Je Je hais. . 

Erl- fvmn* pnVipiiainnU'm * gAuclw. 

CIlBLkT trid Ml ln■l•nll. 

.tuons, pauvre Cilbt'it, continue ton i^lle:iedêalsnlù^e^tdans 
l« 0 Mne, mais lu soiiriiudoil cUe surlus luvrcs!... l u mari inal- 
beureux, c est si ridicule ! 

vSef-NK IV. 

GII.BFJIT, CmuC. 


CtTiac! 

Gilbert! 


UL6CRT, cdunnt I Chrac. 


lU •'mbrAAseat. 


Cest bien toi que je revoU!... Avec loi, Civruc, je crow voir 
refWhr mes jcmios cl bi llu.s années... 

CiVHAC. 

itetenu nos belles années, dis-lu? Peste! je ne les crois pas 
^^*0^ parties, et ce n’ol pas d'oidinaire à ttolreâae qu oi) se 
a regretier le passé ~ Ah! mais naidnn, j'oubliais <tTle 
tar^simrM(...Mariéa vinguin4{uns1...An! nionp.iuvivrtiIbi*il, 
•pteilp triste fi4ie tu as faite li!... Pour moi, apres avoir jnveu- 
*«1^1 vécu .à P-aris, je reviens à Bordeaux, où me rappi'lail 
■uiamine : condamnéareuHir bientôt lativge duinaghtnii.il hh» 
uudra, je le ws, éteindre ma gaieté, devenir çtaveet s,(},.,i,»el; 

je suis bien détw miné à ne pas me laisser pi einh e à ce 
pwgrqo'ûB miinnic le manage...Le mariage!. ..qui drl liomme 
e plus spirituel fait souvent un sol, et de l’homme lu plus 
iKiffeox prmque toujours un mnily r... qu’on ne «Mnonise n.is, 
[UT exe mple . . . (Udmewmi dw Aiiiwri. — s» Ah ! Ça, lu no 

?«■» pas 311 sérieux ce que je dis... Pour certaines n.iliin*s, 
ir iMTAifie est une Ircs-boiine chi>«... Ptuir loi, p.ir t*xemij|c, ♦ 
qw nou» avions snmomiiK^ le sage... C’est la raison sans doute 
qui a £kil ton mariage?... 

caaraT. 

ce fut la roconiinissance... Tu a» su u^uul revers de 
birtupe avait autrefois frappé mon pere?... Le Va«.ml amena 
juste a celle épo*iue , en France, monsieur Miguel Mondez, ,xr- 
'^ateur comme monsieur Darligiit^, autrefois »on assi>cié, et 
ami... En apprenant notre malheur, momùtutr 
■cudw vint à mon pîTo. : ,Nuus nous sommes cnrirliis en* 
lui dit-il; te voila redevenu pauvre, je me refais Ion 
Mibeié... Grâce au ciédil que ce Réiicicux ami ouvrit à mon- 
P art jpies, toutes Ic-speiles fuient repauH»,et à qiici iui's 
a. mon père, renonçant défhiilivement à ses gmndcs 
commereiales, réalisait une fortune double de celle 
1*11 avait perdue. 

aVBAC. 

rappelle oc beau trait, que hui père d'ailleurs rucon- 
w a tout le monde, et qui a dû porter bonheur à te digne 
■aoatiear Hendez. 


■ I a trois ans mon père reçut de Lisbrame une lettre de jvon 
* *l^ c ette lettre lui apprenait que Je fau.sses spiH'ul.ilioos 
Avalait amené la ruine de celui qui nous avait sauvés..- Il 


••lâil trop lard pour lui venir en aide, c'élad (b* son lit de m^vri 
que Mi*n<iez écrivait : il annonçait à M>n ami qu'il lui légiMÎi 
fille Diana, «on unique enf.int; qiiclqiies mois aprè-i, u<te 
)caae ftlh.' en detill, sauvée par tinncle d'un uaufiugc; eotnit 


Chfz 11)1111 pcie.„ CVlail b Qlk; d» iniinsieur Memli-z Troi» m. 
peic... Diana était ma feiuine. 

C.Ml bien.ada. cest irêty-bien!,.. L’amour n'a pu venir qu’a- 
pres le mariage... mais il e«l venu, n’est-ce pas?^ ^ 

. oiLBcnr. 

Il uî sufllra de voir Diana |mur ne pas en douter. 

CIVAAC. 

A nvi'i’veille. (,iUh*rt, ouidie les sottises quej'ai dites en arrU 
vaut 'je ne vanterai plus |»> chjiines du célilxit qu’à d<s gar- 
fa'ra de Sauve- 
CIIJICBT. 

Tu las vu?... 

CIVftVC. 

vo ih7JL!rr^ ‘a nuit chez lui... ü a 

vo lu céM.ivr îii.vn ndoiir pirun de as joyeux soupers r.unme 

"r, 7,'i^'z'’i O »»“p T » inw db Liibir™ 

im Msit» myshneiiMî.. N.»ii> sommes bien seuls? madame 
0^»i ligues UC peut pas nous eut. ndre? «naaame 

ClI.IEllT. 

Non.... 

CIVftAC. 

nibrroi;™;,''hbr..'!'™‘ 

„ CILI«IIT. 

Lue dame? 

L-ll J f-IVBAC. 

vue. ^ est de la ville, Sauveterre me l’a dit, et fort belle, je l'ai 

I .il .. ClUiFJIT. 

Indiscret? 

CIVBAC. 

Du tout, je ne te fais p.is Mm portrait, qnniqu’en soulevant 

DJrf,ii 1 m, ii( oxamiiin- lu i lianiHiiU' conqiirle du noir,- ainL.. 

J. ne le d»p.u iion plu. ni, que j’ipimic, niais que Sau- 

Teleire me oinfiera p«ul-<-la- nul, H. à VhiSlel de France aii 

mÜ: ‘^et'jc "“'™= '■'«““r» “»l™ tinÆ 

cii-erRT. 

■bmëTbHigm,"' ‘ 

aVBAC. 

T,. I«i ne s„iiiR,„.re présentable aujourd’h'ü... 

Tu lui annoiuci as ma visiU* pour demain. '' 

CILtiCBT. 

Demain ? nous ne serons plus à üordcaui. 

». , . eivBAC. 

I U poi-s pour longtemps ? 

IV . » CILBEBT. 

.lell endir"'' ' ™ fP'nnie que j-.l fait prier d.- 

lu le charges alors de me fain' pai donner mon négligé? 

CILBKRT. 

. »n« (»oji»ic»tfM-<nii, 4.1-mi aekintUpnrt* dajiremief pU*Adniil«, 

MW cMiiMNi.) Que fais-lu donc ? 

■ r . . tiviiAr. 

In bout de toilette. Il y a dans ce boudoir une glace oui 
«enible avoir etc placée là tnni oxpK's pour moi... ’ 

Civrac, touruant le d«i k U portv d<* gmicbe, ne vgit pas d’abord Diana 

SefeMi V. 

Les Mkbls, DIANA. 

CILBERV, a OiaaLi. 

l’ermrfiez-moi, madame, de vous fain» connaître mousieur H«>- 
iioie .le Ctviac, dont jc v,.„s ai souvent parlé 

Ah! 


C était elle ! *r MNrh 
Daitigiics... 


GILBERT, S PMI. 


• COrM ni tel iirrwiitiuil ÜÎ»m.) Madiilili- 


y . livrai;, ntliiatit. 

.viadamc... (Aptn.)Je ne me trompe pas. 

GILBERT. 

Voici la présentation faite. Tu iri*» ii 


■ . “te fixer a Bordeaux; à i>otn* 

»x loin . lu nous resteras, j «pore, plus fidêb* que cel étourdi de 
Miivetcrie, qui, dtqum» ou grand mois, n'a pas paru ici. 

,, , . J . GIVRAC, 

Il ne se doute de rien. 
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LK l»KNI)U. 


DURA. 

Je r^fretle, immsîwir, de ne pas mieux vous faire le* hontreoi's 
de cel hdloi. 


UILTCHT. 

\ la veille d'un dépari on est faciWmcul excusé. lliUes vos 
préparatifK, Diana. Ne m’as-lu pas dL«t Civrec, qu'en soiHant 
O’ici tu allais Â l'Iiôtet de France T 

CtVRAC. 

Rti elTef... (a fert.) Oli 1 c’est bien elle 1 

CiLü'EilT, ^rnaal mio M alUfkasI m i>p>. 

La maison île pc»le c»t tout prés île rhôtol de France, je vais 

t ai'ei>inpa({TICr Jlisquc*l<v (r.fvrv, u*»IVranl«> , n-tira# Dtasa, tir «om 

•‘■'•k, • In ;rei w b pea-tub -, hn- a civnr.) Diana cst bien tiellc, 
ii’cfit-ec pas? Oh! je te le disais. Civrac, Je siu» un homme 
liriin'UA. 

li lai prend la main. 

civaac, •»«. 

Ta main est glacée, (îllbort... 

CII.SFKI. 

Kt m.a UMe brûle... j'ai lie«oin d'air... Viens... viens... ici... 

CIVRAC, Mluaai PUu. 

M.-wlame. 

laLfiCRT, «têUMMMrAt. 

M» ns. viens, Livrac. 

U ni I aine Civrac, qui a salue Diana : cell«<i b'csi indioée fruidemeot ; 
{iiiis, à peino la porte %'nt i'llc rerrrméo qoe Diana revient vers la 
IK'iidulr. 


SCÈNE VI. 


DlAN.N, tau Ll'CILEa 


PIVM. 

Il est pai1i, et nu> voiki libre... pour une heure... peut-être... 
Liirtle e.'>l allée porter ma lettri' a Raoul, elle devrait étrv' de 
ivtour... Liue t>ut-elle donc? Celte tille me trahiraitHdlet... 
Non... inoiisieiir D^irligiies veut que je la chasse... Dub, je 
(lay.iis SJ tiüélilé plus cher mi'il n'oùt. lui, payé sa lrahi»un... 
Ah! quelle tarde a venir!... iVest que lu réoimse de moiisieurde 
Sauveleire... c'est ma vie ou ma moit... Un monte... c'eM Lu- 
cUti enfin... 

Ll'OLC. 

J'ai couru, madame, comme vous me l'avet ordonné, et.*. 


MVAA. 

La irpotisc de monsieur de Sausclcric? 

LtCtLE. 

Monsaiti de Sanvetrtre venait de sortir pniti^ se rendre à 
I bùtel de Kratice où l’attendaient plusieurs amis .. Mais rassu- 
rei-vous, rolive,Mjn valet de chambre, s'est chargé de lui porter 
votre Ultie. il est piili devant moi, et vous aurez la reponiu; 
dans quelques minutes peut-être... 

OIANA, à cUvirijiM. 

Ob! que lie délais!... C'est demain... dans qii'’lques heui'es 
que iDonsieur Darligucs... (a lucib.) Descends au vestibuL*... at- 
tends l’an ivée de ce valet pour qu'il ne remette pis à un au- 
tre qu'à loi la lettre do Min imiilru. 

LICIU. 

Oui, inaiiaiue... is'arr^i.] Ah! j'uubbai.'c., 

0U^A. 

Quoi donc?... 

Lime. 

11 y a justement dans le vestibule uii boinme d'assez mau- 
vaise mine, qui désirait parler à madame. 

niANA. 

A moi?... 

LUCILG. 

Il arrive, dit-il, de Lisbomse. 

OI.VNa, •*!>€ t«rT««r. 

De LLvbotine!.». 

lAJCUC. 

Et il s’apjielle Moretto. 

DU^A, a«ei- «urprii^. 

Hoùiî... Morello... C'csl biun Mnrelto... que lu as dit?... 

LCCtLE. 

Oui, madame, c’est bien le nom de cid homme. 

MANJU 

F.l cet homme?... 


U'CILC. 


Est en bas. 


OIAMA. 


Fais-lc moiilor... tout de suite... ne laisse enlii^r pi>rsonne 
après lui; n'eiilre plus toi-même que pour m'apporter Li ré- 
ponse de monsieur de Sauvclerre, ou pour me prcvenlr du re- 
tour de monsieur Dartigues, va I 


SefeNE VII. 
hï.\.N \, r-1. MORETTO. 

MA>A. 

Moretto... mon frère... près de moi!... Est-ce ma bonne 
étoile, csl-ce mon mauvais génie qui me l’envoie? 

Moretto, cil eosiunK’ étr^iger et pauvre. e»l introduit par Lucile. Diana 

a'est placte du mault'-ro 4 ce que sa figure ne puis» être vtic de Ho- 

TMto en entrant. 

M'ClUi, iiMirsut Dikiu k 

Voici, madame. 

Sur UQ signe du Diana, Lucile a>^ relire. 

DUNA, A (an. 

C'esi bien lui ! 

VUHtbTTO. 

Pardimnez-inoi, loadamc, d'avoir iiisuié pimi- êUv ad.'uis. 

MaNA, uo. ximimti h ai-. 

Je le pardonne, Moretto. 

UORS.T1I1, «•trri». 

Hein ? je reconnais cette voix ! 

DIANA, M {FfarOsst. 

Heconiiaîvtu au»si ce visage? 

woai.TTu. 

Toi !... toi!... One me disait donc ivlio tille? Je rrovaU un - 
1er à... * 

IHA.VA. 

A Diana, tille de monsieur Mendez de lisbuimc cl femme de 
munsH'ur Uai'ligiic.« de Bordcaïu... F.h bien, je suis Diana Men- 
dez... je suis in.tdame Dartignes. 

NORCno. 

Moi, je IK* suis |ia« bien sûr d’être éveillé, et je v^ais ici de- 
mander des n*nseigoement.s >ur... Casilda... ma sipur... 

dusa. 

Otic tu avais si complètement mibliile. 

VoKRriO. 

Oublû'-e... oh ! jamais, jamais!... Apri.-s la Irivie fin du pauvre 
diable qui fut si pt‘u ton mari, je neus pas le courage ne res- 
ter à Coîrobro; tu avais aussi quitté le pays, pour alier à Lb- 
lionite, et tu étais entrée au service de mademubelle Diana 
Mendoz. Moi. je tentai de faire fortune... t*n vovageant. .\près 
qiLitre ans d'elToi-ts aussi ingénieux qu'inutiles, le hasard m'a- 
mène en France, à Oordi'aux. D.ins i hôtel où j'étais descendu, 
de.s jeunes gms ouvaii-nl et c.iU'-aient; ils pillaient des dames 
de lu ville... Lu plus séduisante, dit Tiui deux, c'est inidina* 
Darligiies, une U.*auté tout üsp.igimle.— 'Elle est Purtiigitse, re- 
prend MD autre, jVn suis sûr : elb^ se nomme Diana Mendez.— De 
Li'bitune? denLinJui-jc.— Oui, moiiMeur.— Diana Mendez... me 
dis-je aussiUH a peut-être aineiu* avec elle ma chere Cosilda. 
Là-dessus k tnc fuis indiquer l'Iiùtel Davtigues. m'y voilà, et 
au lieu de aemuuder à Di.uu Mimiez ce qu'est devenu Casilda, 
je demanderai à Casilda ce qu’est devenu Diuria Mendt'z? 

DIANA. 

Je te le dirai, Moretto; mois laisse-moi te bien regarder, loi 
qui me rappi'ik* un passé qui n’esl plus... .\h! je puis donc pour 

a uelipies instants, au moins, déposer U coutrainle qui me pèse 
cpuiA qu.xlre aniuvs ; je puis dune eq|in, ot sans danger rede- 
venir ('juilda... Casilda qui, pour êtn^ heureuse, ne demandait 
jadis qu'un rayon de soleil et quelques piastres qu'un Joueur 
nciii-eux lui jetait im échange d'uii sourire ou d'un baiser. 
Tiens, Moretto, j'ai souvent regretté la misère de Casilda; j’ai 
parfois envié la tombe de Diana Mondez! 

uoarTTo. 

Diana Mendez est morte? 

DIANA. 

Ri'sit^ orpheline et pauvre, Diana m'apprit un jour qu'elW 
allait s’embarquer pour U France, et me proposa de raccom- 
pagner. EUe était certaine de trouver asile et protection chez le 
riche raunstcur Dartùues, ami ot obligé de sou pi^re; je suivi* 
Diana, non par attoenement, ni parce qu'elle était ma mai- 
inNH!, mois par curiosité et |»aive tiu’ellc allait en France. En 
vue des îles niiiorques, une tempête nous assaillit, et comme 
>i ce n'était pas assez de cette hoiTible tounnente, un incendie 
éclata à boni : le capitaine du .Sun-V<iyo. fil aussitôt mettre à la 
mer scs deux cmbarcationi. Diana, que la terreur rendait folle, 
s'élança dans la première, oubliant sur le navire une petite ca.s- 
.selle renferimmt avec ckv- bijoux, dentier déluis de sa fortune 
pi'i'due, des lettres et des |Kipieis de famille... Je pris cette cas- 
sr'tle, et je voulus descendiv auprès de ma maîtresse ; mais le 
(-.mol plein de monde, était déjà au large, et je fus portée par 
un matelot dans la seconde embaix'ation, qui s'éloigna aussi en 
toute hâte du iiaviit' en lluiuiui». A la cîurtë de Hncendie nous 
vîmes s'engloutir et dispuiaitre la banpie di‘ Diana Meiulcz; U 
nôtre fut dirigée vers un Mtîment qui, nous ayant aperçus, 
s'était arri’té pour attendn! et recueillir les naufragés... L'orage 
était alors iLms toute sa force, nol^^ canot pousse par une va- 
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|ik> inuiietist: ^int se heurter crmlre te navire ^ »c brisa... Je 
Qi'êvanoub alurs.-. Quand je revins à niui, j'élaU étendue sui‘ 
1c pû«t d'un vai«.«oau. Je tenais cunvulsivorocnl dans ma main 
là petite cassette de Diana, et j’appris que j'avais seule échappt^ 
àméponvantabie désastre. 

MORETTO. 

Je comprends tout... lu cassette, les papiers de famille... Pas 
nn Portngab qui pitt le démentir, pas un Français <iui pût te 
nvotuttUre. yinipra tc celait une audai iciise partie a jouer... 
et je TO» que tu Fus te voilà riche et iK'ureuse. 

DI.WA. 

Hnircuse! non. car m’appartiens à un homme que je hais. 
nuRcno. 

Ce doit être à tort : tu avais aussi de la n'‘puDir)n pour ton 

E [entier mari, qui était un ainie.iu. Yovon», pmirquoi ns>tu de 
I baine pour monsieur Dartigiics? 

m.s.v. 

Parce que sa naissance. SiUi éducation, rélêvoiil trop nu> 
dessus de moi ; p.irce qu’il m’écrase de sa supctioi ité; parce 
qa’À tout propus il s’est fait mon censeur; cnûu. Muix'tto, je le 
uû, parce que j'en aime un autre. 

MORRTTO. 

Ah! bab! 

OUXA. 

Et je l'aime celui-là à commettre un crime, à mourirpotir lui. 

MORETTO. 

Toi! allons donc I 


DIA^A. 

Tu doutes?... tiens.., je porte là... renfbrmé dans le chaton de 
cette bague un poison qui foudroie... Eh bien! ce poison me 
tuera, si monsieur de Souveterre me trahit ou m'abandonne. 

UORETTO. 

Miséricorde! 


DtASIA. 

le viens de lui écrire... S’il m’aime comme il mo l'a juré, il 
m'enlèvera cette nuit. 

MORf.TTU. 

Qoelle imprudence! sacriner à une amounUte ta rorlime... la 
uûmne... Car je ne le quitte plus; tu IrouvcraH un prétexte, un 
UMofonge. pour me fain* admettre dan« celte maison, comme 
rarent,amiouinten^l...comTneintendant,j'almemicuxcela... 
Itemot dit à ton mari suffira. Tu le trompa, il doit t’adorer. 

OIA?lA. 

Lui! il paie ma haine en mépris; il veut p.irlir demain et 
m’ordonne de le suivre. Sats-lu, Moretto, où il veut me con- 
didn*?... en Portugal, à Usbomsc ! 

MOHETTO. 

Diable! 


l■IA^A. 

Tu vois donc que je n’avais plus d’espoir que. dans l'amour 
deniotJMCUî ^ S-auveterre. 

MORETTO. 

Et qu’a-MI nqmndu? 

DIASA, apfWfrrvMit tœilr. 

k \ais le savoir. 


SCÈM: VIII. 
Les Mt^rs, I.UCILE. 


Lt'CILE. 

Madame, voici le billet que vient d’apporter l’Olive ; le pauvre 
rarcoQ était tout pâle, tout défait, il m a dit qu'il s'était pas»' 
foclque chose de terrihU' à l’hûtcl de France. 


Quoi donc? 


LU ILE. 

Moosicur de Sauvetene vous l’écrit sans doute? 


Donne et veille. 


I'JA>A. 


' ; im:. 


Suvex tranquille, 
noMrai à cette porte po,: 




Mtnd monsieur rentrera, 
:i vous avertir. 


je 


Va! (ivik wrt.) « Cliére Diana, votre biUctm’avait rombhl de 
joi» ; mai» U ne m'eat pas possible de quitter DordiMUv cette 
suit. Sot» le ^us futile prétexte, votie mari vùnl de me pro- 
voquer; mon i.épai’l lesseinblcrait maintenant à une fiul.* : je 
POM tout vous saaificr, Diana ; tout, cxce|dé mon honneur. » 
Il va K battre avec Dartigiies... Oh! Dailigues te tuera!... 

MORETTO. 

U faut empêcher ce duel. 

DIANA. 


Conme^T 


MORETTO. 

le iFen sais rien... mab je l ompécheMi.,. Je eour< h rhAtd 


de France... je m'informciat... je... (ou (tvn* om i*oun9i«iM • u 

poru da tD«d.) 

MA.NA. 

Monsieur Oartiguct» est rentré. 

MORETTO. 

Tiès-bicn... je sors... ouupte sur moi... Poste! à aucun prix 
il ne faut retourner à Lisbumic. ( u «wt Hr u ptrte laUnM a s*t«s*. } 
SCÈNE IX. 

niAN.i,r"i. merx iM)Mi;sTiorLs .t licile. 

DIANA. 

C’est demain, sans doute, detiiain nu point du jour, qu'ils 
se bâtiront.,- d'iri là Moretto |iourra-l-il eiup’‘rlM‘r cette fatale 
rencontre? Ah! bi j’étais .Moivlto, je vlUl'H^^ lueri mtdix* ce duel 
iiiipissihie... Mais Moretto u'oscra pas... .Mondto aura )K‘ur. 

(iri acub «’jIfU kp{wrta*l au.- lalilr mr Li>|urUi- mi 4 4r»«k« 4«ij» ron. 

(«rli. Lw:4e In iml en p<utjnl 4 <ni« RanlM'jtif 4Uwii>'., Uiin* awt talcl» } Que 

voulcr-voiis? que faites-vous? 

i*N vAutr. 

.Momietir a itrdonné, en rentrant, de dres»er ici le couvert 
()our le souper. 

MANA. 

Dons ce salon? 

LL'Cno:, vnlrMi. 

Oui, madame; c’est l'ordre de monsieur. (»*’. aOLum.) Il 
vient d'envover Philippe à U luaisun de poste. 

DU.VA, I Rjn. 

Il retarde son départ, plus de doute... 

LCCILE, l»M. 

Prcnei garde, voici monsieur. 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, GILBERT. 

CII.UERT. 

On a fait ce que j'ai dit. ■ . c'est bien ! M vintenant vous pouvez 
vons retirer. 

LCCtU. 

Mais, monsieur... 

CtUERT. 

Nous n'avons iK^suin de pei-sivnne pour nous servir ce .«oir. 
Aller. (LnciieftiM ><iru virtcMi. ) Vous avez fait vos dispiisUioiis, 
Diuim? 

UlANA. 

Nous parlons toujours? 

r.llIiKRT. 

Sans doute... seuleinentj'ai changé l'heiue du dé[urt. 

DIANA, i 

C'est cela î 

t CILBI-RI. 

Je me suis fait attendre p<mr le souper. Evciisez-inoi.,. j'ai 
•été ndenu à l’hôtel de France. 

DIANA. 

Ouf, par une querelle. 

CiLRKRt, i.wiair r cwwit. 

\ii ! vous savez 4-ela ? 

• IMVNA. 

Lue querelle avec rnonsii-ur do Sauvetene... avec un de vos 


I.II.RI'ltr, rMMi'iM. 

Oui, Raoul était un camarade do itiimi enfunce, un and de 
ma jeunesse : deiiv fois j’iii l»a)é pour lui dc-s dettes d’Iiiintieur ; 
j un jour nii’il se noyait, fai risqué ma vie |n»ur sauver la 
sienne... Vous avez raison, madame, c’était un ami. (s* rrm>>i. 

tnl H rrrr«f.»»t *on nbne. ) Eli bien, VoyCZ, piMII l.'llli.. . à pmiMW de 

je ne sais déjà plu.s qiudle pl.Tisanterû' qui ni'.iv.iil Munblre de 
mauvais gndt .. j'ai donné un soumet à et* pauvre R.ioiil,ct cel.T 
devant plus de vingt personnes... Tout le iiuinde in'a donné tort, 
comme vous le peuH-z bien, eL.. 

DIANV, 

Et on vous a récnncilUà:. 

r.ll.RERT , «nv. iM*!, M rr«arit>»t IhJU. 

' Réconcilia?... allons donc!... Quand on a frappé un homme 
; au visage on l'a d«^honoré, et i’homme qu'on déshonoré sc lait 
tuer ou tucl... (ifrit m df SMirrMi. »»»c oliw.) H est tard, 

soupons... ( VAjaDi Disii^ drbilDt. ) Qu’.lVOZ-VtHlS dtmC, ID.uLlinu? 

H xNV. 

Je ne sais... raie me maiiqut^. 

UlUlCaT . «UwrfSMt Urtn 4«l »uut wf U (hm>nS«. 

Le parfum de ces (leurs sans doute, 
n porte les ilcun dans k boudoir à droiu*. DUna, se ivcn‘-ttani, s« son- 
kTO à deinj cl le suit d<'s ynui. 

DUNA. 

Non... cet homme ne tuera pas Rauul. (nfc itiir .b<n •• 

%rrrrt Ir rMb*iiB «bn< ti Ljbhi!. jrab t* rtutri n tt |lh-e. cai.«(l m>M<« 

rn vrBf aA.t«. U r«» fSn. fAD, « « «■ »• *»# b <fc*- 
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iMMv. IWM 4 «'•itrartM'k 0»Mi, ri «.■n»«i.) MiTci, 

inoii^jcur, je suit iiitt‘U.\.«« el puibfjiie 'ous le voulez, ÿioupiiiis, 
monsieur. (c.>bf« ««mco wrsuuuii. |^HsUN•1« <wkMi h »\e ums 

u&»t'yez-\tKiii |tas? 

6ILBKHT. 

Si fait... I& cImIuui' est accablante... Vorsez^mui 

doncâ boire, ibana... ( Diaftt, iiM («n|i«a, pnna Ir Hmm cl icrw a Gtlk-rl. 
— CiUieTl, irMsni Ir «nm |wwl«ii »crt«.) AI» ! VOU» alIfZ clâ'illéineiit 
mieux, madame; votre main ne tiemble pas... Vous vous ivsi- 
gtrez, je le vois, à paitir. 

IMAJU. 

Je vous olioirai, monsieur. 

ciLiicar. 

Voulez>vous 9iii> je vous dise le fecret de celte rdsignation... 
Vous conscnlez a partir demain, {larce que vous êtes sine que je 
mourrai cette uutl... 

duaa. 

Moi ! 

nn.ncRT. 

Si votre main était si terme (ont à l'Iieure en reniplisMnt ce 
vene, cVst que la niui t est l.i dans ce verre... la g, ace <le ce 
boudoir vous a trahie ; je vous ai vn jeler le poison, et, tenez 
vous avez oublié de fermer le tliatun A' votre bague. 

DIANA, a cIlr.HiiM*. 

Ab!... 

GIlDF.nT. 

Je TOUS épargne un crime inutile... C’est pour sauver Haoul 
que vous vouliez m assassiner... Il est trop Uud, u...dauic: j’ai 
tué votre amant !... 

DUKA. 

Mort ! Raoul ! mort! 

Ctio tombe i*ranonie. 
GILDCRT, I* f*sir.l»i. 

Elle aimait donc quelqu un, ivtte femme ?... Et c’eit k tvlle 
iDiSt’rableciéaluiv que ma vie iM encbaiiur... Obî iii i.»i m» m.^. 
*wMi »*«eiir.! Infâme! infaim'! (ri... a .•f.Ao- \ Mémoire vénéuv 
de mon père, vou^ne vuiili-zp.i<iqiieje me vmige... (ii ir-«i t- »*irc 

«^.wiQiir coaior poHf l'»pfratbrf <le lorr.; A .‘..fclc J SuilUe ri'li^iun 

de ma mère, vous ne voulez p;i> qm» je meute... 

il Jette loio de lui lu cpfi'i.‘i»i ilu wm, puis il va sonner. 
sr.i-Mv XI. 

Les Mëmcs, LCULE, puis i.t V’alct. 

U'CILE. 

Qu'y a-t-il? 

CILHCIlT, frolA<(ncol, lai iiiMtrjat OlaM. 

Secourez voire maili'v.sse. 

LE VAl.ET. -r-ttani. 

Monsieur, la voiture de poMi* e»( dans la cour. 

(ULLEflT, v«r«aiii HM rSafeaw. 

Hien... je pars... 

Liaui. 

.Monsieur put donc seul? 

r.iLBEnr. 

Oui, seul. 

U CtLE. • 

El quaurl monsieur revUnt*:!?... 

r.n.i<i.nT. à 

Quand Dieu aura fait jiistire ... 

Il sort par le fond. — Luciic, & l'Avant-vène, secourt TMana. 


ACTl': II. 

LA SAI.LB COmil'NK D l'TVP. HOTRLLBRIE. 

Porte au fond oiivrattl «nr la cai>'pap»n ; au r(tu\i^m•< plan h draîie une 
porte porniit le numtlro (k: au l'n'utû'r plan, imm* atilrt avpc l(* numé- 
ro 9i À gaucho au dcuzit-oie pUo, une autre uua»i avec uu ouoiùro.— 
Tatk*. cliAisea, etc. 

Sef^NE ERI MlfeUE. 

ROBIN. LLÜLE. 

aoeiK, 4 wi iiir^D. 

Joeeph, ouvre le petit salon à la personne qiti attend monsieur 
iNivemais. 

LCOIË. 

Et dites à U cuisine qu’on (leuse au déjeuner du numéru 
f|uatre. 

ROBIN, (nanlUnt use biHurtrl*. 

Dis donc, ma nicre, il n'y a jilus de rhum dans U boiiteillo. 

Ll'UJ.C. 

On a employé le reste hier pour arrowr l'oiiK'klle du nu- 
inéin quatre. 

HOLAS. 

C'est juste... Tiens, tu aa donc enfainé un nnuvcHU p<iin de 
s'jcic?... 


LicrtE. 

Oui, ce malin, pour U crème mit pistaches du numiTo quati o. 
* aom\. 

irialtk*! di>s pislache.s fumr un domestique; U se unene, le nu- 
iiit-jo quatre. 

Ltt:iLE. 

Ihine! il n'n qiu> ça à faire, ce garçon, depuis trois semaines 
ijii il «>l à Njtiles, .illcridanl ici s«*ii maître, qui n’aiTivc pas... 
il M* dLstrait en ouisonimant benneoup... 

RIM-LV. 

Ab ! ça, tout ce qu’il prend, lu le mets sur la carte ?... 

I ItTLE. 

Oui.mon oncle: monsciii C'hiivtid payera (oui... ivous cuinine 
pensirmiiaiiT, et à moi. comme iri:iii. 

ROtlIN. 

Bah! il demande h tVpoiiHM ? 

U'l.tl.E. 

Pas encore tout à fait... mais je vois bien à la façon dont il 
mu icviiide que c’est l?i qu’il vent un venir. je lion» à ne 
rcsler fil e, et je n’ai pour dut, vous le savez, que U-s cinq 
cenis livres doni mon ancienne muihisse. madime Darticucs, 
m’a pnitiluH* en pat laiil p.iut U Hollande, il y a imis ans. Mon- 
sieni Clirislnla une •'tcelienlepUce, chez un niailie qu’il dit très- 
gcnurrus.depbisil est gentil, jmiaj cl p ilelé. Eiilin, cest ce 
q te je puis trouver de ra.eux vu la tlicrlé des maris et le prix 
que je pi'ux y mettre. 

nom. 

Je ne dis pis non... mais il muait peiil-étrc bon de cnnsullcr 
son maïUe... ü Unira [ur airivcr ce Jiicteur LiUeuiblade. 

Sr.tNE II. 

Us DIVEUNAIS. 

Dt VERXAIS. 

l’Uil-il? maître Robin... vous comutissez le docteur Latrem- 
Nndc?... 

noiiiN. 

Pas encore, monsieur Duvernais; mais o«u* le connaîtrons, 
car il doit veuir loger ici. 

uaiE. 

Il est même en retard, et ça commcnceà nous inquiéter. 

DlVtflNSlS, 

Je puis von-* donner de .ses noincUes... j'arrive de voyage... 
et j'ai laissé le d.icteur k Amenis... 

iiaut. 

Il s’cst arrêté là p.vur sur.;ner un invlade^ 

lu V ».I 1 N»I>. 

Pour «•' soi2n*T Ini-mêmo du coup d’épiV dont j'ai pavé y»u 
insolent démenli... Au 'urplus, ce ]k*IU vieilhni queivlfcnr et 
spulissin P irait Inbilué à eus acuJenb-là... C'est le lixiUiêine 
qui lui arrive depuis un nioi<. 

LlCItr., * fart. 

Ah ! mon Dieu ! rhnst!»l n< |»eiil p.is ciimpler »ur ce maitrc-là. 
ftvr.k> 4 l-., n ftoSia. 

Je vitus ai dit que j'a*ais.iin f.mvive ce matin... 

ROMS. 

Mwisieiir de Civrac?... Il tM airivé. il attend au p.*lil salon. 

Dt'VLIlNAl!,. 

Il s’agit dévoua distinguer, miiire Robin... Songez que vou» 
aurez pour juge un futur liouknani civil... Ih-pluyez ifoiic tous 
vo» talents, et faite» servir. 

Il ciitrc A gaiiclM'. 

ROIll. 

Oui, monsieur, h l'instant. (a i.« .d-.) Ü’api è» ce que v ienl de nous 
din* neinvieurlMivemuis.jecrtùs que nous p 'uvmisdisposer vie In 
ch.)mbrt du cledcur... U doit avoir iH-MÙn de !?on douieslique ., 
Règle le I ompte du numéro qiuüiv, fais-le p.iyer et ciivoic-le à 
Amciil»; moi, je vais »ui veiher le fervice de ce» messieurs. 

fl «ert. 

I.iou:. M, MKltl-. 

Oeit.liiKunent, j'unvei rai Rhrisiol ù »<>n maître... nuiii qiniid 
je senn bien »nie qu'il doit me riMenir... aiivsi, le prcuiiier 
coitiple à régler c'csl celui du tiimiage... (awU»! ) Josqdi, pré- 
Vvuu z le numéro q'iiiliv une le déjeuner est spi v i d.itb la gi ande 
S'ille... iRrv.'i.itii en Il fa ni que je lie à quoi m’eu tenir.., 
M-ins;eur t'iislol luLMle encuiv a jurler, mai» je sais le moyen 
de lui ouvrir la bouche: je vais mettre son couvert. 

KIb dc«»vi:: le couvert t diXHta. 

scEm-: m. 

CimiSTOL, l.t'CIEE. 

ctUAior. dsM U 

Iluin?... mon déjeuiH-r... dv^ù! maisje suis tout juste éveillé... 
.o-i»-.) Je n'ai pas encore eu le leiup« de savoir »i j'avaéi 

faim. 
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LDCfU, »rt»n(|#Mrt l« «l^n H U Ubir. 

Büh! wnt on inaii^'vant, moitskMir Chri^tol. Vous 

«vez doiTOi piiis tard qt»e d'onlinairo eu malin. 

OMUMOL. 

Oui, j'aaais heaiioinji hk*r à Ub!o. (a i^rt.) Je mange 

punr endormir me> paÿsjons... et je suis si passionnt^ (ii n««r«e 
imJe.) Je ne peu!r pas regarder une remiiu’ sans m'emflaiimier 
comme un «olcan... niais l'amour m'est dt^rendu eapressénieut. 

LliCILKt rtprlMl a>«« 

MonsiourChriNlul... nomeregaidez donc pas comme ça, vous 
avez les veux d'une vivacité... 

rnaisTot. 

C’est vrai... j’al le rcgaid lu'S-vif. (a Tnip vif. (?uwnt m 
têt m nw^a a*»M<rr«(.) Je SUIS d'oîi CA tnu vient, mdm'scUc. 

LvatE. 

•th î et d'où cela ? 

CaaiSTOL. 

h'nn l'cflot... vous savez : dè.i que le soleil rayonne, tout re> 
luH... vous me regardez, je brilie .. voilà. 

U'CILE. 

Sarez'vou» que c'est un comp.îmcul que vous me faites-là... 

r.iiaiMOL. 

Tiens, c'est ma foi vrai, (a i«ri.) Voilà encore q\te je ni’ai> 
lame... ça me jottera un mauvais tour. Eteins-toi, Chiivtol, 
Hrins-toi! 

Peoduu l'a paru de ChriMol, Jes<'pli a tarvi k> iK^eaner «t H est lonl. 

LUriLF. , lui iiMiiii U inaiu mk IVfualt, 

Ça pouiTait même passer pour une véritable üiVliimtkin. 

CBBInTOI.. ’t 

Vowi croyez... (a |b«i.) Ck-mg.un^dc conversation... 

n TA MT m>-i(iv i tabiu et niauge avidemeui. 

1 1 CILF., » rirt. 

tju’esi*cc qu’il a dont ?(ibui j Monsieur ChrisUd... 

Citai» iuL. 

Hein? 


UCILE. 

Vous voyez que ça ne me lèche pas U^... ainsi, vous pouvez 
pu 1er. 

enatSTni., «tuac^Mt i«Mjo«n. 

De quoi? 

Lt'CILK. * 

Mais de vos intentions... Ce n'est pas à moi à vous faire des 
avances; \ou» u'attendez pas que je v<ius demande en mariage, 
peul-èiic?... 

CURISTOt., ««K «arai. 

Oh! non... 


u'Ciu:. 

Alors, expliquez-vous franeiiein.'ni... vous siavcz que je mis 
libre. 


Héks! 


CURtSTOL. 


Rut-ilT... 
Oh! oui... 


U'CIlt. 

vous regrettez que je demoiselle? 

aMU.'IOL. 


UtlLE- 

Vous oc seriez pas fiché de me savoir mariée? 


Hi! non. 


LL'CILL. 

Mats alur», monsieur, je ne {MiurruU po.s étie votre femme. 

cMüisroi.. 

Tant mieux. 

LtClLE. 

Oii’csl-re que v oiia inc diks iUnw ? 

('■HISTOL. 

Je dis que j'ai La... (u >ut r<niO de l'amour pour louiez 
ks femuie», et |mjui- vou» plus que |aiur les auhe». Eu aiiituil 
ici, le soir, je vous ai vue en ih.litc curnelle et vtuis lu'.ivez iu> 
ceDdk* tout de buitc. £st-cUu liliru, cst-clL' tille ? ai-je denundè. 
— Oui. ni'a-t-on répondu. 

U CU.E. 

Alors? 

CURtSTOL. 

Abrs, j'ai étouflé rincemiie. Vous êtes cliarmanlc, Lucilc; 
nuis il vous manque quelque chuM* d'essentiel. 

LUJLC. 

Quoi ? 

LliHISTOL. 

lii mari. Preoez-en un Inen vieux, bieu laid; loaisprenez-en 
uo, je ne peux pas vous aimer sans ça. 

LU:iLE. 

Vous ne parlez pas ieuwareol ! Vous dites que vous 
m’aimez. 


CltRISTOU 

Oh ! oui. 


Lvaut. 

El vous ne voulez pas m'épouser ? 

CHRIS! Ot. 

Oh ! non. Vous épouser!. .. épouser quelqu'un!... impossible... 
ça m est absolument Interdit. 

Lcata. 

Interdit !... par qui? poutqutù? 

aiRtSTOL. 

Pourquoi ? Vous me le d4'mand«>z, Liicile ? 

i.intE. 

Oui, et parles cUirement, je IVxige. 

CIIRISTOC. 

Lucile, je vous en préviens, vous alL^z fivmir ! 


U'CILE. 

Je me risque. Voyons, depuis quand avez-vous si peur du 
mariage ? 

• ClIRtSTOL, s il<i»lia4A. 

Depuis... 

U'CUE. 

IVpui»?... 

cnnisTOL. 

Que j’ai été pendu ! 

IC41LB. 

Pendu! pt*ndu! Par arctdeiii, sans doute. 

CIIR1S10L. 

Par jugeiiH'nl, en plein suled sur la place publiqne, devant 
deux mi le badauds Je la ville et dtz enviions, sam compter les 
grandes danitn et les beaux gentilshommes uuî avaient loué des 
iMilcuns tivs-cber... pour me voir passer... cl.. tré;«saer. 

Ll’CTI E. 

El pourquoi vous a-l-on p>’ndii ? 

CaniStOL, *tl4»enU«. 

Pour avoir trop aimé. 

uau. 

Quelle bi-Use ! 


cinusTOi . 

Parole d honneur! je te jure sur la tête de mes deux veuve». 

UCILE. 

\ ous êtes un mari à deux femmes 1 vous avez abusé deux 
innoceott's créalujv*s !... 


CHRU<TOL, te T<>rM. 

Oh! oui, pirtons-cn do mewlamev Chrislol! La promiciv: 
était une M.ir>-etllaiNe Mipoi-bc, qui m'avait séduit par sa teille : 
i‘Ue .avait la tête de plusqueiiKM. Ui inalheuivubeahim biontdt 
de si*s nvanlases, elle en abn«a doublement : elle me trompait 
le jour et me (taltuit la nuit. Je suis Ir4*v-d>»ux, une fois pmir- 
laiil je me fâchai... un peu, et je jetai tnadami* Chrislol ^r la 
fenêli'e... nuis si maLultottemenl qu'elle tomba sur ses pieds 
cl munit rlicieluT la garde. Je ue t'attendis pas, je gagnai le 
pi*r1 n toute» jambes; un navire nlhil nx'lire à la voile, je ne 
dt'iiiandai même pas quelle était «a destination, il m'étoignail 
de ma femme, c'eteit li»ul ce qu'il me fallait. Voilà le pieiiiier 
ihapitiv de mon histuiic conjugale. J'avaiibicn juré qu'elle n'en 
aumit pas un second. 

Lvatc. 

Eh bien ? 


CRRISTDL. 

J'étais depuis six mois dans une charmante petite vilte à 
1 étranger; dans chaque maison oti j'allais, je trouvais une table 
de jrui, et autour ik* Li table, de iidie» Oiles qui rv‘;^rdiiieiit 
jouer, pour cluu^’r le stuiventr indigi'Nic de madaim* Christul, 
JO m'étais abandonné à la passion du biribi. Je jouais assez beu* 
reus4'menl, vous savez lepiuvei be. fk‘vaiit moi se plaçaitprcsque 
toujours itiKi jeune fille, dont Ws yeux lançaient des éclairs ù 
Imverssoii voile, et res éclairs me fascinaient si bien, qu'une 
nuit que j’iivais gagm' une assez grosse sumnio, je suivis ma 
btdle inconnue : j cuilrai apivs lile dans une maison parfaitement 
isobr. A peine y iHais-je, qu'elle ôla Siui voile. Ah! jecnisvoir 
le ciel s'entrouvrir. Je tombdi aux genuiu dt' cette merveille 
de beauté; auN«ilôl. un homme me tombe sur U*!! épaules, me 
déclare qu'il est le frère de celle que j'ai coinnnHUue, et qu'il 
me lucta si je ne l'épouse pas. J'hésite; mon tiilur beau-fme 
me donne deux heun » |Miur ivf1i''chir, et afin de passer le temn», 
il commande à su NœurdennusverseràlKiin*. Elle éUîtsi belle, 
le vin était si bop, et l’Iioimne est si faible, que le lendemain 
on nk‘ montra un acte parfaitement en règle; j'étais marié l II 
' me sembla vmr ma Marseillaise se drebser devant moi. Je ne 
sak |Ms si ce fut par excès de vin, d'amour ou de peur, mais 
je tombai malade. Ça me dura six semaines. Pendant ce Icmpa-là, 
ma second!' nioiiie décrouviit l'existence de ma premièie, eu 
trouvant daiLs ma malle l'acte de mon nuiiage marseillais. 
Furieu:^dej4iloueie, sans doute, elle po'ita plainte. Bref, oo me 
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jiiu, on ine condamne, tout ç« dunTnt ma maladie, el lo jour 
ineR»e oü j’entre en convalescence, je me trouve pei^u. 

UXItR. 

l*auvre garçon!... ah ça, vous dcvriei ^Irc mort! 

CKBI>.TlVL. 

Je l'aî été, maïs ça va mieux . merci ; j‘ui eu la chance d‘av oir 
affaire & un commençant qui s'v est mal pris , et d’étrt* achelé 
après la crixHnonie, par un ntéoecin français.pmir servir à iint' 
expérience. Il parait que cVlait ircs^violent. car j'en ai éternué 
trenlc^linis fois!... Dieu te bénisse! m'a dit le docteur Lalretn* 
blnde, cl voilà conuneni je suis eiilré à son service. 

Lccae. 

Ah! c'est le d«x:leur {.alrembladequi vous a sauvé? 

rjIHISTOL. 

Il y a six nn« de oda, et je crois toujours avoir inesd.xntes 
Chrislid .î mes trousses. A présent. Ludle, pas un mot de ce que 
je vous ai raconté, n'esUe p^î.. . Puis, si vous m'aimex. Lucile, 
si Vous vouiez que je vous aime, mariez-vous. 

LtClLC. 

■SteiTi de votre conseil, monsumr Chrislol, j’en ai un à vous 
dtinncr, moi ; \ ous n'avez plus rien à faire ici, allez donc soigner 
votre niiiitre, car il s'est battu et il i;st blessé. 

CHntSTOL. 

Encore!... Mais il ne fait que ça, le malheureux; U a plus 
souvent à la main l'épée qtie la lancette... 11 est blessé, dites- 
vous... où ça?... dans quel endroit? 

LVCfLB. 

Je De sais pas. 

aiiuvToi. 

Je vous demande dans quel endroit?... dans quel pays?... dans 
quelle ville?... 

LtClLE. 

Mais, à Ancenis, où U est resté. 

CHRIST ot. 

J’y cours. 

U'CILC. 

Quand vous aurez payé votre dépense àl'hétel. 

CHRIMUI.. 

Faites le compte... l'argent estclwi moi, viuiez le chercher. 
airifciBt «muaroai».) Vcitcx Ic cliercher. 

LCCIt E , aUa«t li 

Vous réglerez au comptoir... Je ne vais pas chez les garçons 
qui ne sont plus à marier. 

CliM»TOL, àloi-WiM. 

Uun pauvre maître, c'est encoie pour elle qu’il se sera liailu, 
i'en suissdr! 

LIXILE. >|ii aRÉiliortir, k'axrUa»!. 

Pour elle?... qui donc? 

CBRtSTOL. 

Peut sa madanK' Dartigiu>s. 

Il *nrt par ta droite. 

Li;aLE. 

Ah hah !... madame Darligius. 

Elle sort par le fond à droite, rn mémo toni» que Cirrac et Duvemais 
cnir«m par la gaudie. 

SCfcNK IV. 

CIVIUC, OI'VEUNAIS, jmis LATREMPLADE- 

DL'VEaXAIS. 

Ainsi, tu trouves que je ne t'ai pas trop vanté les UlenUdc 
maître Robin? 

avRve. 

Son d^ùncr était parfait, et tu Pas as.iaisonné d'anecdotes 
on ne peut plu» piquantes, surtout l'histoire de ta rencontre avec 
cet origimtl di* duclcur. 

DOVER>A1S. 

Oui, conçoit-on un inconnu qui tombe nu milieu de la con- 
conversalion de dctix amis?... 

CtVRXC. 

El qui se pose en Don Quichotte d'une madame Dartigues. 
LatremMade, qui entrait, s'amvic au fond, lOvc la tète et vcoote. 

Dt'VERRXtS. 

Il est vrai que je me souvenais de ce qtie tu m'en avais dit, cl 
que je la traitais un peu h’^èremunt. 

avRM;. 

Il s’esl battu pour cela?... Eh bien! que j'en nencmitre A mon 
tmirde.s cltamplons de cette femme. ..à ton docteur l.alreml>lade 
ou à tout antre, je dirai, moi, que madame Darli;xucs csl mte 
créature infdmc! 

LAtltF.aHUI>B, 

Monsieur, vousrn avez menti. 

aviAC. 

Quel est l’insolent?... 

mrvEBSAis. 

Toujours k même.... mon docteur... Gomment, vous êtes déjà 
guéri? 


PENDU. 

LtraEMBLAue. 

Je me suis soigné moi-méme... Que tous les malades, métite 
i<» munis, en fassent autant, ils s'en trouveront mieux. 
civaAC. 

J'espcrc, monsieur, que vous allez rétracter vos offeusantes 
parok». 

LATREMOLAUf;. 

Je suis prêt à les répéter à quiconque instillera ceik que vous 
ave* nomnuk. 

CIVRAC. 

En vérité, c’est à crcùre que votis iw connais.sez pas la femme 
que vHis défendez. 

UTHEMm.toe. 

Eût-elle tou» les torts que vous lui supposez... en eût-elle cent 
fois davantage, nul ne lui manquera de rv'tqxxl devant moi. 

DirVERXAIS. 

Je le l'ai dit, il faut se baltie avec lui ou reconnaître que sa 
protégée a toutes les vertus. 

latresslaoe. 

Je n'admets pas même ta pnmve du contraire. 

CIVRAC. 

Alors, c'est donc une manie?... 

LATECHIILAOC, t'vKtAUCt. 

Manie... soit!... Mais si vous êtes un homme de cœur, mon- 
sieur, vous vous garderez bien d'en rire; car elle ne peut avoir 

3 u'un principe respectable, la manie qu'un honorable vieillard 
éfend et soutient au péril de sa vie. 

CIVRAC. 

Tenez, docteur, il y a dans vos paroles quelque chose de si 
digne et de si profondément honnête, une j'oublterai la vivacité 
de vos expiest^ions, si vous voulez m'adresser le {dus léger 
moignage de regret. 

[-ATREURUDE. 

.Ah ! il vous suffit d'un regret?... Eh bien! moi, je suis plus 
exigeant, inonricur... II me faut des excuses.. .des excuses écrites 
et higmvs par vous... adressées lum pas à moi, roaU ù madame 
Dariiuik's. et que je montrerai i tous ceux qui se peimcltcnl 
d’avoir mauvaistv opinion d'elle. 

CIVRAC. 

Moi, me reioniiaitre des torts envers l'indigne qui a fait la 
honte et I? di^espoir de mon meilleur ami!... 

LATRrJIRLADE. * 

Qui ça... votre ami?... 

CIVRAC. 

Son mari... Gübert Dartigues, qu’elle a contraint de se sépa- 
rer d’elle. 

I atrenbum:. 

Gaiumnie, monsieur, pure calomnie... C'est un ménage char- 
mant... Je ne l'ai pas vu; mais <m le dit. et je le crois. 
r.ivRvc. 

Eh ! monsieur, vous ignorez donc que depuis longtemps iis ne 
sont plus ensemble. 

UTREVnU.AHE. 

Ah ! c'est parfait ! Vous me dites cela, à moi, qui me suis mis 
en route tmd expriv pour répondiv à leur invitation. 

CIVRAC. 

Vous allez étiez Dartigues, vous sauriez où U est?... vous pour- 
riez mêla dire? 

LATRCtIHLADE. 

D'abord ks excuses, monsieur... cnstiile je vous dirai tout cc 
que vous voudrez. 

CIVRAC. 

Vous me üem.indez une iicheté, je n'ai pus même à répoiidie 
q»ie je refuse. 

. LATREMBLADB. 

Alors mon démenti subsisk, et je suis k vos ordres. 

UOVEAXAtS. 

U y lient. 

aVRAC. 

Soit! On peut toujours se battre avK un homme qn'uii eatime, 
même quand il s'agit d'une femme qu’on méprise. 

latrerblaoe. 

Je ne vous demande qu'une demi-heure... le temps d'envoyer 
mon domesUqueclH'rcher les épées que j'ai laissées dans lai voi- 
ture, et de trouver un témoin. 

CIVRAC. 

Dans une riemi-ltcure donc... Pardieu, monsieur, il est heu- 
reux pour votre humeur gueiroyantc que je n’aie pa« oncoir 
pnHé Si'mienl au parlement de Rnixlt^us comme lieutenant ci- 
vil; car au lieu (ravoir Thonneur de me cvNiper la gorge avec 
vous, je n'aiiiuU pu répondiv à votre insulte qu’en vous faisant 
anvler. 

LATREUBLADE. 

.Arrêter J 
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C'eût M>n devoir. 
À tàmlât, tiMMuieur. 


DinEINAIS. 

OVMC. 


LATREMBLAOe. 

A bientAly monsieur... à 

cnniAC, A On*»fui«, » Im rn-BiBt U bru fot Mitir. 

Otnprvndi^tu ?... Dortifou* aurait rc(>ri» sa femme!... c'e^ 
pliuque invraiNiunblablie... c'e&l imjMissibU*! 

Ils bortcot par le foad. 

SCfeNK V. 


LATRl’MRUtlE, 

U'airèW! parce que je fUffend» l'honneui' de la faimUc... 
hircr que je ne veux pas au'un insulie la Ülk* de ma fk£ur !... 
^ EH' |•lctt!UlJ£» paü diiY qu VUe si»ît înepi'iKliable... je u'eji sois 
ru-o... ^>'4là dix ans que je ne l'ai vue, et j’aur.ii sur tout cela 
Uk' fxjilicaliun t^le-a-tèlc axec elle, (il Mais quant aux 
v:lrvy. ini»rdieu ! medisans mi i alorimiatcurs . ce n’esi |eis as«ex 
■{J ù me bIt'Abeiit, il faudra qu’ils me tuent ou qu'ils se rvs- 
^vntà respecter dans madame Oarti^ues, Sumiine Kerutd. ma 
àuof. 

il Auunc plus fort. 

SCÈNE VI. 

LA TREMBLADE, I.ICII.E. 

UOLB. 

Üimsieur a tonné... que faut il lui servir T... 

ijxTRkusijxiiK. 

ÜündMOestiqne... 

UXILt. 

Hi» niDUsieur est venu seul... son domestique n’est pas en- 
core arrivé... 

UTUCNÜUDE. 

arrivé... mais il y a trob semaines que je l'ai envoyé ici.... 

UCILE. 

Akrs, moruieur est le docUmi- Latiximblude . On vous croyait 
Uesfé. —Ça va donc mieux?... 

LAtHEJlIitAXiE. 

Trèfrdiien, mon enfant... prêta recommencer. 

tXCILE, I" rffuviMM. 

D toujours pour madame Darü^ues?... 

LA1 RKynu.ADR. 

Ta b connais?... 


Beaucoup, monsieur. 

LAtREltUI.Al>E. 

iV ras-tu pa.s uiiBsi en dire du mal, toi?... 

UICILB* 

tti! ni>a... une si bonne maîtresse... le fais son élngcà qui 
TeotVmtendre. 

LATREMBLADB. 

.Ui ! tu as servi chez elle... et tu en penses du bien ?... (a p*n.) 
Qk est genliUe, cette petite ; voilà un témoignage que je puis 
b^ùqœr. 

LUCIU. 

le lerais bien ingrate si je parlais autrement... elle qui m’a 
dœaé anq cents livres de gratification... 

LATREUBUOt. 

hite!tant que cela... à toi, sa servante. 

L1%1LE. 

Sa bmme de chambre, monsieur... Et puis, j’étais dans tous 
Im petits secrets de madame. 

LATRSUBLAItK, «KWlml. 

Fivtbien! fort bien! (a f-n.) le n'invoquenu pas encore ce 
t'B'xgotge-là... Ole n’est |tas si gentille que je le croyais. 
•m.) Envoio-moi Cliri&tul. 

Ll'ClLC, frappa a'M to««vBir. 

Chrùtol?... ah ! mon Dieu... si vovis savîex... 

UTIEinLADa. 

Attends... je devine... Il y avait ici des iiUes à marier. 

LUCILS. 

Oui, mon-sieur. 

UTIEUBLAM. 

le malheur^ix... oo me l'aura épousé! 

iccua:. 

«dilfa n’a pas été jusque-là... heureusumenl... mab, vous 
treyaot maîado, à Ancenis, je l'ai envoyé prèn de vous... et il 
ut parti. 

LATREHRUOE. 

î*arU! 


SCÈNE VII. 

Lpjv MéuEs, CHRlsm. 

rHRtSTOL. 

Oh! maisnoD... j'ai reconnu vedre voilure à la maison de 
poste, et jf suU racouni, dar! dar!... 

LVTRLNBVOE. 

C'est heureux ! 

CHRKTOI., <1'm t*« A* 

(Aimment, moosir'iM’. vous vous êtes cncoi'e fait dutinor un 
coup d’épéc... J'espèiv que c’est fini; vous devez en avoir assez 
comme ça. 

L.VTRCKbLAUC. 

Oui, mon garçon, je suis dt‘ hm avis; il est temps que la 
chance tourne en ma laveur... 

IJIHtSIAL. 

Riiur ça, il n'y a qu’un moyen, monsieur : c'est de no plus 
vous balire. 

UTBENRLVDt:. ^ 

Tuvion< de la maison de poste, dis-tu?... Pib bien, mon ami, 
tu ’.iis y ivlixiiner. 

CHRIRTOI.. 

Coiiuii iiuler les chevaux? 

LAIHEVKIAW. 

Du tout... chorclict diiif le cufTre do ma voiture... 

CHIUSVAL. 

Votre hoile de phitrmacie? 

LAlHEUIlUMU 

Mi*s éiK‘es. 

CHRlsTOI,. 

Pour les supprimer, n’esl-ci’ pas? 

LA1KEMBLAO&. 

Pour me battre. 

CUnUtOL, M. r^iMl. 

Vous liallivencoTH... déjà... mais avec qui?... vous arrives... 
vous n'av«'Z encore vu pei'boime! 

LLUUC. 

BdiiU si... il y avait ici deux mes-xieurs... 

CHRIi^VOI.. 

Deux!... un suffisail... ça ne pouvait pas iminquer. (rm a 
L wOa.) On ne ptuit plus le laisser avec personne; il est à enfer- 
mer, ma paiYU* d'honneur. 

LATRKMULADS. 

Tu n'est p;is encore parti ? 

CHRISTOL, i'<m air faprbaat. 

UiMuieur.., songes que vous aves la main niAlheareuae. 

I.ArREWia.ADE, a*«c îia|ialiMKe. 

Ah! lu ne veux pas y aller... Eh bien! j’irai tiuii-tnéine. 

ORISTOI.. 

Non, monsieur... je ne Houfi'rirai nas... je suis votre domes- 
tique, c'est pour vous oiiéir; je vau churcher les épées, mais 
j'appui'terai aussi la phiimiacie. 


Avec sa plurmacie, il va me porter malheur, (a UEtir.) Uain- 
tenant, il me faudrait un témoin. 

Lia LE. 

Un témoin? 

I.VTHRWBLAAE. 

Coimais-tu quelqu'un à qui je pui^ m’adresser?..* 

LOCIIX. 

Ortainement, monsieur; il y a notn» voisin, le capitaine 
Bidois, un vieux corsaire; U ne si‘rl plus qu'à ça. 

latremblaue. 

Il demeure?,.. 

U'CttK 

Tout à cAté... la seconde piale après IVglise... U doit être chez 
lui, son petit est malade. 

lUTREUBUbE. 

En ce cas, ie ne ferai pas une démarche inutile... si je ne 
trouve pas le pere, au moins je imigneraï l'enfant. 

Il «ort. 

SCÈNE VIII. 

LUCILE 

Eh! bien, c'est un brave bomme, ce docteur... mab d'oii 
.vien donc qu’il livre hütaille ü tout bout do champ pour madame 
Dartigues, d'oti la connaît-il?... lamnis elle ne me l'a nommé, 
et je ne me rappeik' pus l’avoir vu chez elle. 

SCÈNE IX. 

Les MiMEs, DIANA tt MOKETTa 

DIAKA* 

Bonjour, Ludle.M 


Digitized by Google 



10 


LK PEXPll. 


LUCfU. 

Mcidaint- Karligiici, mabonjh‘nial(rc»>e! 

D'.KVK. 

en Frauct', par builit du décès d« mmsk'iu' 
Van-Bn luk, l\mcli'de tiiou ruari; et comme je paüMrpar jN cule», 
j'ai voulu nrarrélor ici, où je itavai» te Uou\er. 


U'CtI.e, 5 K>-t>ik. 

Je vftjâ faire préparer le pavillon pour madarr c'est ce nue 
nous avon^ 6e mi. ux... Ft puis, un couvert dan« U petite salle, 
pour nvmsteur l'intendiuit. 

MOneno. 

Occupez'vous de préparer rappart'‘nient de madame... moi, 
j'ai de» courses à faire dao» la viUe... je drjeunonii plu9 tHid. 

auvj.v. 

Il suffit... 


Lucilo tort par U droite. 


SCENE X. 

niANA. MOUKÎTü. 

MUabTTO. 

Eh! bien, Casilda, nous voici en Ureta^. 

IHtNV. 

Je doute que Lucüe puisse nous mettre sur la trace de celui 

? |iie nous ventAift y chercher; mais tti sais d'autres moyens d‘in- 
ormaUons, s'e»t-cc pas? 

MOflETTO. 

Oui, la maison dt^ poste et le teireau de police... l'un ou l’autre 
nous donnera des nouvelles de Üartigues, à moins qult n ait 
changé de nom pour mieux cadrer sa vie. 

DIA5A. 

Il faut que tu m'aides à le retrouver, MorcUo; sinon, j'aurai 
en vain subi pendant tndsar» Li tyrannie d'un vieillard soulTi e- 
teux, avare cl colère ; sinon, elle m’échappe celle iminensi' fur* 
lune que la monbond regrettait tant de quitter, d qu' après lui 
il semule me disputer encore. 

Moaerro. 

Oui, l'oncle millionnah'e a fait attendre longtemps son héri* 
Ufe... il ne pouvait pourtant pas t'en dépouiller... tu savais si 
bin jouer ton rAle auprès de lui .. Pauvre Jeimt* femme, victime 
d'un époux iufidèle... ange de résignati<m qui, pour sc ronsder 
de cet abandon, vient exercer auprès du péus inaucsadt> des 
pa^U. les ennuyeuses vertus de la piété filiale.. ■ Ati ! tu y a.« 
mis de la patience... 

MINA. 

Et pour prix de cette contrainte qne je me mis imposée, je ne 
raïqiortc qu’un testament bttarre, qui m'oblige à de iiouumux 
taenAees, qui m'impose une condition imiioM^ible peut-être à 
remplir. 

Koarrro. 

Oui, celle de retrouver ton mari, et do faire avec lui h<«i mé- 
nage pendant un an... Ccn'e»t qu'à rexpiratiun de ce délai que 
vous (Kiuvcx être envoyé en possession oc l'béritage. Ah! il faut 
renoncer à (es beaux pmjcts de vengeance; après tout, trois 
annéim écoulées dimuis la mort de monsieur de Sauvenerre 
doivent avoir épuise les regrets et ta haine- 

IHANA. 

Non i je ferai payer à Daj'ligiies, cliacune des larmes qu'il m’a 
fiait répandre: mois j'aurai le courage de cacher celte haine 
qui, loi*sque fneure sera tenue, n’en écbtera que plus terrible, 
P U.A impitoyable. Je parie de courage... oh! N'uetio, que ne 
m’en faudra-l-ü pas ^tir nrhutnilter devant cet homme et pour 
consentir à une récunciîiuUon seulement appcuvnte. 

MuaetTO. 

Songe que vous n'hériterex pas l’im sans l’autre... ce n'est pas 
un oùilioB et demi pour duictin, c'est trois miiiious à vous deux 
que l’oncle V&n-Brouck vous l.iisse. 

DiAaA. 

Trois milllotis... (atcc ma*niiMi.|Tu supposes Dartigucs dons ce 
pays, n'est-ce pas?... Pruud.» ^'s iiuoriuaÜODS aujourd’hui 
meme.... loutàlVure... 

MuAETtO. 

Sois tranquille!... (Ur>V Iffnrait, M«r* Uo M aiM- 'i n »n*.) 

Je m<- rends aux ordres de madame., j'aurai l'honiK-iir de Tin- 
foHna de mon retour... (coM<r«rM*<r»<f.) Ab! queinadatne 
n’oublic pas d'éciirc à son notaiic de Bordeaux. 

Il sort. 

ftCENE XI. 


LUCU.e, DIANA. 


CrCILE, •«aiicM( on y>fti4An A r>4H*. 

Voilà touteequH! faut pmi ecla... iii»hme no le croirait pxs... 
oh! bien, je ne suis presque pis surpri>e de la voir. 

DIANA, Hitpnuni à i<inp>. 

Corainoul cela?... pcr»oune ne inc savait eu France. 




Lccae. 

C’est que j'ai tant entendu parler de m-idame, anjourd'bu!!... 

DIANA. I. 

Ah ! par quelqu'un qui me comuU ici... à Nantes!... (vtmmi.) 
M(ii) mari, pout-étit!? 

Li'aif. 

Non, jr! n'ai ou aucune nmivelle de monsieur Uartigucs , depuis 
le lundile étuneineiit arrité à Ilurduaux. 

MANA, • {«rt. 

Celte ülli' ue pourra rien me dire... (hmi, m UKua^ime.) Qui 
donc l’a parlé lïu mei alors? 

iraLC. 

l-n vteux immsicur que \«uv aurez connu eu Hollande uc' 
di>i>te et qui vous ainse beaucoup... La preuve, c’i^ qu'il s’est 
baiiuà votre iittenUiui... 

DtArlA. 

Ah ! et ce muiisicur sc numin<- ? 

U CILS. 

D'un drôle de nmn, niaduiiH', et qui ne ferait guère des incr 
son caractère... il s'appt'Ilc le docteur bitremblade. 

MANA. 

En rITet... voilii un nom qiM' je n'uublk'rai plus; mais je l'eu- 
teods aujourd'iiui puur h p>eim rrfoU. 

U.I ILE. 

Comiuenl, m.id;une ne le connaît pas?... 

DUNA. 

Pas le moins du inonde ... (sr rrn^uMt A.irfif«.) Mais je tiens à 
le coimaitre... S'il icvieul ici, tu uic i'atmonceras. 

Mcn-c. 

Oui. madame*.. 

Etie remonte vers le fond et se rencontre avec LAtremblad<! qui entre. 

SCÈNE XII. 


Las UlMCé, LATItFMBUDE. 


LATMKMaiAIX.. 

Il ire très-bieD. l'enfant du capitaine; je n'ai pas de témoin... 
maisl'enlant ira bien. 


LUXL8. à iU«iV.tiki. 

Dites donc, monsieur... vous voyez bien là bas... 

LA1RF.«ai.AI>E. 

Oui, cette dame qui écrit... Eh bien après? 

LL'CILE. 


C'est elle. 


Qui? elle?... 
Madame Üartigues. 
iicin? 


UATIIEim.ADC. 

LCaCE. 

LATaEMHl.U)B. 


Li'CU.b, ë .Vai.*Mk. 

Klle m’a dit de vous annoncer. 

LATIlEVfîtADE. 

Merci... va*t'en... je ni'aniionau-ji bien moHOiéiae.. . Allons, 
va-fen. 


LUlSUB. 

àbùs, monsieur, je... 

LATaEHNLAM. 

Elle est insupoi table, cette petite... Mais va-t‘en donc? 

Il la pousse delion. 

UlCtl.K. a pMl, •• *i<rUfei. 

Décidément, je le crub un pinj üiubré. 

Elle dîAparatt. 

SCÈNE XIH. 

DIANA. l.AntEMBL.ADE. 


lATREnULAm;, aU»-a>Zai<. 

A nous deux, niadatue ma nioce.. Ce que je ne veux («as 
dire aux auties, je vais vous le diie à vuns-mèine... Coimuen- 

S UU8 pai- la gronder, je l'embia.Aserdi itp«x^. Ma- 

•iinc... 

M;V.NA, «UAAM. 

Qui esl I.if 

LAIDIUiaUM. 

Moi, le dueteiirLâlretublo<le. 

DIANA, ««I ■* d^aiifi'r. 

Pardon, monsieur... j’achève nue lettre. 

LATRUUM.VDE, a ly>.<a«iBt. 

Elle n'a ym bien entendu... (H«a. Je vous ai dit :l.c 

docteur Lilrombtade. 

DUNA, de mita». 

Très-bien... je suis à vous à riiist.uit. 

LArREUttl.AltE, r*Uu»«. 

Oh! c’csl tropfml!... iiuu.)StU4Uue!... 

DIANA, 

Vuub demandez la iUle de cul bûiel?... vous vous (rompez de 
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iMB, monHfur... ce n*eft pa? Siuanne l’appolle c'cst 

ÏU p*rUm, Diuit & U Wi.. reznrrtc Li TrejjbUae qal la 

COOIMIpIt' arx Kti IXjfacÜOD. ^ 

UTKEJieLADt;. 

Ab! graod Dieu!.,. 

MANA. 

donc? 

UIRKHULADi; 

Vflua n‘dU»8 pa» ma niw»*? 

DIA>A, »AWIIDt. 

Votre niét:e!... 

UTREMbLAM:. 

Mille pardons, uiadamc... je ^uui confus, d»^csp«fré... il y a 
erreur ou ii)y>lUii;atiuu. 's<kuM r« >f<aàui.) fouiller iece\olr mes 
tré«-humbles excuses, je cn>yai>i pailer à madame Dirtigues. 

niA>A. 

Mais uudame Dartigue^.. c'est moi, nrotisieiir. . 

LATAEUMjklO., f'*nrmA(. 

Vous?... en êto-Tous bien sûre, inadituie?... 

DU\A. 

U ijuesUoit est étrange ! s 

LATnrMrLAOE. 

Ao fait, il y a peut-être deux dames narlipncs; car j'en 
couai* oéji une, et ce n e«t pas vous. 

ûuxa. 

Il est facile d'éviter toute c«*tiru»ion... Moi. je .suis U iemme 
vniuosieur Gilbert Üajtigiu-s! 

UTRCHBLAOK. 

De Bordeaux ? 

DIANA. 

Précisément. 

UTRKIieLADKt 

rdsd'uo armateur? 

niANA. 

Le seul à Bordeaux qui portât ce mnn. 

LATRCNIiLAPE. 

Et votre mari est QU unique? 

DU.NA. 

Oui, monsieur. 

LATREMIlLADK. 

l'ne dernière question, s'il \'on.s plait,.. Depuis quel temps 
ma» appelIe-t-on maduim- Oillieit Ihiitigui'v? 

DIANA, i-Iomiv. 

Mai» depuis six ans. 

LATHEnaUDE, * Uii'Biia*. 

t>uatre avant le mariage de Suzanne... Je suif fixé, c’est une 
a^irtino nmilr>>s.se qui a pii;, et gardé le nom de son amant... 
«.est ta>-commuu, mais trcs-inconvenant. 

IMANA. 

Vous réflérhissex, monsieui'... est-ce qm> la confusion vouf 
rendue encore possible? 

LATREMBUDE, 

wl non. madame... heureu.'a'nient... (a pMujC’esl pour une 
ituiluase de œuq neveu que je me suLs battu... IniUicile!... 

DIANA. 

V î * ••t' mystère «ne je ne m’explique pas... 

loi pMr la première fois, auji.uid'Dui, rhonnenr de vous' voir, 
b>n»ienr; aujoui d'hui et pour U preinien^ fois encore, j'en- 
lena» prononcer votre nom... non» rw» nous connaissauM' tbjiic ni 
Min ni l'autre, et on m'apprend que vous avex bien voulu vous 
bure mou chevalier. . 

«.ATREStiLAPe. 

_ Oui, tnadaiiie, je me suis battu i>oui‘ vous trois lois, et i'ai 
eléUeisé... trob> fois. 

MA.SA 

tioyei, monsrenr, cpie je regr lie iiitiinmenl... 

UTRhHRLAUE. 

El nuM, donc, niadame?... Je le n greUe Wen plus que vous... 
Etre hècMé, o'est rien... mais èlrs ridicule!... 

DIANA. 

Hîdkmle!... 

LATREUbUOE. 

^osdoute... je l'ai été... je sais l'être encoi'e tout à ntriire... 
venger la réputation compromis«ÿ de ma niée**, sd je 
ArOndits lltonneur d'uuc... ixicoimue... 

DIANA. 

■au votre niecc et moi, qu asuosriiou» donc de commun? 

UTREHDUIIE. 

ItiPfl, grAce an ciel!... que c« nom de Daiiigucs, que rutie de 
’ou» deux doit nécaaaairemtmi a‘der à l'autre. 

DIANA. « 

Je ne vous comprends pas, luuiisicur. 


Vous allez m»' comprendre... monsieur llavtîqiKs, deiMiiî 
dciLV an» est marié. 


Avec ma nièce. 

, MARA. 

(lest im|Miksible!... 

LATm.VRLADE. 

.Vpprenez, inadaino, qn'on ne se marie que sérieusement ùane 
iiM IdmilK ... c'est pourquoi je suis resté garçon. 

DIANA. 

'ulro nièce a épousé Gilbert D.iitiguesT 

. ^ , utracRHiAOC. 

Ile Bordeaux. 

DIANA. 

Vous avez aæisté à la cérémonie. 

UTREUBLAM. 

Non, je n’étais pas en France. ^ ♦ 

DU.NA. » 

Ab! 

. lATHEMUimE. 

Mais je suis invité à fêter l'annivci salre du marine, et je suis 
en riHiie pour aller embiafiser munsieur et mailame Dartiguo. 

DIANA. 

Vous allez trouver Gilbert!... Vous savez doue quel nava il 
habile?... ’ ^ 

UTaERCUDE. 

F-l vous rignorex, vous, mjulilne?... Dieu meici!.., Vou». 
comprenez que je n'aurai pis la simplicité do vous rapprendre... 
Vous êtes tixjp belle, madame, poiu" que je ne redoute pas votre 
ptvsNii e atipris de iuihi neveu... Dans quel espoir d'ailiaus 
aimez-vous l'impcudence, je me seif d'un mot p>ll, l'iiiipni- 
dence de vous introduire chez madame Üattigues, chez sa 
femme! Gilbcil doit être un linmme d’honneur, cl U vous iieu- 
drait ccriainomcnt le langage que je vais prendre la libellé de 
vous faiie entendre, moi. 

1HA.NA. 

Eh! monsteui', vous abusez... 

LATRENBLADE. 

Xon p:_i8... j'use du droit que iiib dimnent les trois coup» d'é- 
pi'v que j'ai ivçus à votii; inieiiiiuii. . Je continue donc, « l je se- 
rai bref. ComprumeUre son nom, c'est mai saus drmte; mais 
enlJn on ne lait tort qu'à soi-même... Comproniclta* le nom 
d un autre, c'est plus qu'une faute , c'est tm crime, c'est un 
vol!... «lui, niad.ime, c’est un vol que U loi doit punir!... Je 
vous préviens que je ne me UiUcai plus contre relui qui tour 
Hccnsera d'elre coquclhMui Utzciv, mais je défierai tous ceux qui 
pivlrndi'uni que vous êtes ni.id.ime iMrligues !... C'est vous du e 
assez que j'entends soutenir et prouver que ce nom de Üarligues 
iw vous Hppai tient pas.... c'est vous diivj enfin que je vous dé- 
feud» üü le porlcrf... J'ai bien l'honneur de vous saluer. 

(11 sort.) 

SCKNK XIV. 

DIANA iMD. 

Bénie soit ta réréUllon que m'apporte cet homme... Ce n'est 
ph_«s devant le inndelcde toutes tes vertus qu'il faudra que je 
in'ImniUe... Gilbert aussi a dt‘s faibiesairs... Gilbert aussi a des ' 
torts li se faire panlonner... Je ne m’y trompe pas... ü ne s'agit 

3 ne d'um* intrigue amoureuse, et le'rdtcque m'attribue ce cré- 
iile vleilLird^ c'est su chaste nièce qui le jiHie. Ah ! il ne veut 
pas ine dire* ou est Dariigues... yue m'importe... pour le savoir 
maintenant, il me suffira de faire suivre le docteur. 

SCENE XV. 

DIANA , MOBEfTO. 

MOnF-TTO, 

Madame... ah I tu es seule! 

DIANA. 

Oui, arrive, Moretto... j'ti à t'apprendre une exceUente nou- 
velk* f 

MORKirO. 

CoUe que je l’apporte est meilleure encore. , 

OlARA. 

Je Mis comment nous pournms être sur lis trace* de iidri 
mari... 

nuretto. 

Kl moi j’y mis déjà ! 

DURA. 

Est-il vraif 

iéo;u:tto. 

Oui... je sais où k> trouTcr... tes chevanx snot à la voiture... 
vieus... je t'attends. 

U sort rivement 
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LK »‘EM)ir, 


MARC , reoMiMal m iMal«4<> «iMage. 

Crt)!... celte fortuoe!... mainit'iuul, j'en AiftssOre... je l'aurai. 

CHIU^OL «lUrsat. 

Voici les épées... et b Witc du pharmacie, 
ni.'ini |»«<t rapiduuient darant lui &au^ le voir. Cbn^tol lève !«• yeuK 
«.ur die; il iti«K UMiibw Iim et pouaae un cri d« surprîM et <ie 
ii-.Ti.Mir. 

nuaisTOL. 

'.h! c'cfit le diable... ou c'est ma >iHondc! 


ACTK III. 


r..'.u‘-jardla d'une fprm>% A dmitu, un |istiiloni A gauche, riiahiiation. 

SCÈNE f'ItKMIÈhl-:. 

M \r,l ELON.NE. VALETS ME i EHME, p-.. LaTHE MBLA tlE. 
Jlü^iH-lonnc di^iribuo du« avhkMtes, d'-s gol«k(» et du lingi^ de taUe 
ani vu’ri^ '|ui Tout et vtontK-iil jiotidant tuwi«- la acùne. 

MtemoRRî:. 

Ak.'ite, Pi'inicll... dri*^' b table sous la roiiil êu... vivcniciU, 
Lut, im*ls il grande loniw en |aTi* 4 î... on s»»iine à la p«rui>.‘it’, 
le-i' lu.'tdn*.'? Vitiii arriwi... 

I..VlUK)IBa\i>E. ■■Molli. 

iKms «111 iuMimt... jo les ai laU.'-'s dislribuant an\ païuivs ce 
qiK* vour en llri'L^iir le (min du paribui. 

.\iurs, e'ol «|t>ela cérênionie imiI Ici minée... l'iilln, la loilâ 
bapliséf- noln' cl<K'he ncncel 

L.i,ih»:«lftAbC. 

Oui. tuoiit'iifani... et « 4 li- sc iioiimu' Suzanne, uinimera tiu-ii* 
rniiu>... ma nii-ce. la traie, b Loiiiie, celle-là I Ah! je suis vrui- 
ment urriré ici liius un lienmix juiir!...yai pu Jn^er combien 
ia (Ule ib ma «tMir esIlKinom-... lespecté'’... ni nj a fiiildu bien 
de vi»ir reU... jVn atais lioïoin... ra me ciianize. 

Mn;it.Lo>M:. 

Si on iTionuiv! dame CiihcMl! iinl* mailrt'SM*!... c’crt-à-diiie 
que ('«lui qui oserait parler d'elle mus Atn* son bonnet aurait 
contre lui tous les garçons du pays. 

I.AtlU.WB 1 .AI>r. 

Vraiment, (a Alors, ie n'ai plus qu'.'i nu* rcpo.««r ici.. . 

et moi qui ai risqué luerd.- uie Uittn.* encore pour l'autre... Iiou- 
reuscmcol que cet boimète monsieur de tlivrac in’a tenu quilte 
moyennant um* poigm'-e de inuins. 

JUfiCeiO.ARF.. 

Et dire pourtant «pie quand nos maiti-es sont arrivés ici. tout 
nouveaux mant>.s, il y a deux ans, un chacun les regardait de 
travers, 

I.ATM.HVUUS. 

El pourquoi? 

MAUtilXORM.. 

Oaim*! des inconnus q|ui n'iHit ni vos habits ni vos maDières» 
ça inquiète toujours. Unis i|< s'y sont prisd'tinesi bonne façon, 
^te ça n'a pas aim'. Ils m aient le moyen de su donner un châ- 
teau : iis ont acheté cette ferme... ils pouvaient vivre à rien 
faire: ils se Muitmis bravenu-nl. gaiement à travailler comme 
nous ; alors, ma foi, ça nous a gngné le aeur, cl tinaleinent on 
les aime pour lu bien qu'ils font, comme r>n les estime pour le 
bon exemple qu’ils donnent. 

i-ATHSMBLAli»;. 

De sorte que <iiU)«‘rt DartitfUP'. rnon raneu. est déckk'inent 
fennier? 

UAGCHUIRVK. 

ti'e-il même le pn'miri de chez nous, <fuoii|u'il n'ait pa> été 
élevé p2<m ça. Sans nous vanter, j'ose dite que depuis Giiérande 
juMju'au biHirg de Ualz. il n'v a nei) de plus beau au solinl que 
nuU'c uiélaiiie des .\joucs, tômiiic il n'y a tien de mieux as^orli 
que le nmilrc et la nmitres.se... Au fait, c'est dwiA l'intlri* : la 
reine des femme!» devait avoir pour Ivoimne te it>i di*s iii.iris. 

* i.ATB>.uuam.. 

Ainsi, c'est lui Ik'Uivux ménage! 

UAGCCLOVM'.. 

* leut que ça, c'e»t on vivii paradis, si bien que ça noua a nus 
tes en pmll d'iHtv épousi* », et au}our-d'auJouni'bui, il n’y a 
s de fille» à marier dam le pays. 

I ATaeMBi.vivr.. 

Plus de filles à marier?... en ce ras. tlhrbtol pnuira n'siet ici 
sans danger... Mais, à propos, qti‘(*n a-t-on fait de mon pendu? 

veAOVIU.ONSK. 

Votre pi*ndu ! 

lATREHaUDE. 

h* veux dire ; mon domestique... m* fait pas nttuution, c'est 
lin petit nom d'amitié que je lui ai donné. 

VUGOSL<iV.RK. 

Ab! m'stea, U est bien mélancolique ce garçon-là... A peine 


uiTîvé, U s'est enfermé dans une chambre et ne veut plus et 
démarrer. 

LATKf.StiUUU:, a hii.iBto#. 

Absolument comme à Nantes, où je l'ai retrouvé ^dnitaut U 
fièvre, et sans pouvoir tirer de lui un mut d’esplkation. 

Bruit d’une dérhsrg^ d<* otousqurterio. 
«ACuruiRHF:. 

Ah ! v'ià parrain et la raarmine qui sortent de 1'i.qdisc. 

Sennerie de cloche uu loiu. 
LATREMBLADa. 

Et vod leur filleule tpii chante. 

SCÈNE II. 


Lkx CimiSTOL. 

Cm»sTO|.,(Birael S'im air i«ir^. 

Quel iiiitamare!... Qu’esl-ceque ça veut dire? 

s vaiuern:. 

C'est la fêle qui s'aimonce 

LATRfUtlUAUL. 

CeLi t'a réveillé... c'est bien lu'ureux. 

OIRLAIOL. 

Je ne dormais pas, inousteur, je pi us»i!<... 

I.ATRI x«i VtC", 

Et à quoi p.'nàais*lu? 

CHKISTOr. 

A vous demander mou euinpie. 

I.UAP.VU<Mt>E. 

Kili! lu veux me quitter? 

rURtsIUL. 


J'ai rititentiuii d<* voyager... Iris-loiu. 

LAIiOVblxUE. 

Pour quelle l aison? 

riiKi>iui.. 

Parce qu'cite est trop pK*«! 

LAiivr.v«LAi»e. 


Elle... ma femme... ma seconde... cdle qui m'a fait... 

Il a'arrùii* toyant que tlagiidonm* «*cm rap|>rocltée et Ttkoutc* 


XACULLUR.Vk, iia»l. 

Ah ! bon ! je ctnnpivmls... 

CHRtâlOL. 

Non, vous n y êtes pas... si ce u’élait que cela, je n'en serais 
|VLs mort. 

MAGl'ELORK, à rK» fa^aM «nrant qaalife'u M (uatl. 

La! mes-sager!... U apporte tint* lettre... NouMions pas ce que 
uol' m.iitresse lu’a recoimuandé. 

Etl>‘ va au fond et disparaît avnc te mea^nger. 
LAThNMBlJUiE. 

Tu dis donc, l'Iirislol, que tu as revu ta temme?.. la der- 
nière... 


CSRtSTOL. 

Oui, elle... ou te diable. 


UTRUSBLAbB. 

Comiivunt , tu nVn es pus sfir ? 

CRRIS-TOL. 

Si j'en étais siV, vous ne m'auriez pas retrouvé. 

LATREUaiADe. 

Ainsi, c’est p<Hir une vision que depuis hier, tu es dans un 
pireii l'tal ? 

CSBISTM . 

Une vtsUm, ça se peut b’tcn. Alors, c’est dans l'air... aussi je 
demande à en changer. Monsieur, si vous tcrk'zà moi, voils rue 
reiivenex. 

LATREVHiADe. 

Et où iras-tu, p>ur le crmre à l'abri de celle que tu vois par- 
tout ? 

CilRISTOU 

J’ai mon plan ; elle doit avoir peur du froid étant d'un climat 
chaud. J’irai en Laponie, nn Kamchatka, n'importe où, pourvu 
qu'on y gète. 

lATREUnlADa. 

Allons, ç’est bon, en voilà assez... tu feras mieux de te lair« 
ot de 1e rendre utile. Va aider les servantes. 


CIIRl2)XOL. 

Ah ! momieur... je demand/ii> la ;^ace,et vous m‘envoyi*z au 
feu ! 


LATREVIHCAOE. 

Vh donc !... Tu n’as rien à craindre, elles sont toutes mariites. 

CnRlSTOL. 

Vrai ?... Alors, je me risque ! 

U sort par la gauche aa monu*nt où Gilbert entre par te fbod. 
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LE PENDU. 


SCENE III. 

LVTREMRL.\L>1^. GILliKÜT, Viu.KTS i>k i^kne, PAtttANNt^. 

CILOEIlTr <lr< «rdrr«. 

Tous les tKtmines d-ins li cour avec leurs fusils... toutes les 
femmes ici avec leurs bouquets... on fait cortt^e à la marraine 
ifpuis la sortit» de l’église. Il faut qu e» rciUratil SuMime rc- 
truu«cla féU» clici elle. 

(hi voit le» boulin*» 80 ranger au fond, dans Is cour, — Des paysannes 
entrent portant des bouqurts. 

Latnr.u»! tut. 

Bien, mon neveu, nccevct dignemetil la femme qui porte à 
bon dnût votre nom; car celle-«, elle l'honore... .Mallieiii-ou- 
Kuieat, oo ne peut en dire autant de tout le monde ! 

CILBtJtT. ■•qaiÿV. 

Ile qui voukz-vous parler? 

Vivaui an dehora. 
MACt'CLOV.VE, T^raitwol. 

V'U la maîtresse ! 

A ton enu^, Suzanno e»t occucillk par un bruit do mousquetorie. Les 
femme* lai prdsvnU-nt leurs bouquetn. 

SOÈNli IV. 

Les Méucs. Sl'ZANNE, PATSv>s«tw Meiiktiueii. 

StZA»<?iC. 

Encore une surprise! encore desi fleurs ! Ah! mais vraiment, 
mon cceur ne sera jamais assez riche jwiur payer tout cela. 
ciLsear. 

Nous serons deux, Suzanne, pour acquitter la dette. 

UTREUtMJtDE, GlIVt-rt cl i Siiumh*. 

Ah çà, rocs enfants, en arrivant ici je m’étais promis le 
pUjsir de caus<‘r librement avec vous, en netit contité. Au lieu 
de roc trouver en famiUe, je lumbe au milieu d'une fêle, c'est 
fort agniable, mais c'est três-géaml. 

SmAME, A <1ea*l^»8. 

Attendez, (ac »^tn«r.)Dites>moi, père Patrick, si vous faisiez 
dâA.<er la jeunesse pendant -qu'on prépare la collation, ça la 
meUrait en meilleur apptUit. 

IXMESE.TIULH. 

Cesd dit, dame Gilbert, j’allons dan» le clos aux bergers. 

GILBERT. 

A tout à l'heure, mes amis. 

LES PATSASS. 

A tout à l'heure. 

fis oortent, précédés du ménétrier, qui joue du violoa. 

SCÈNE V. 

Sl'ZANNE. LATREMIiLADE, GILBERT. 

SUZAMTIL. 

Eh bien, j'espère qu’ils sont aimables, nos voisins. 

LATRfJlliLADE:. 

Tn-s-aimabtes... Us s'en vonl, et me Iaî9»ent enfin le droit de 
te dire combien je suis joyeux du te revoir, ma Suzanne: com- 
bien je VOU.S suis roronnabsaiit, Gilbert, puisque je U retrouve 
beurea«e. J'ai pris des irtLseignemenls sur vous, et grâce ù Dieu 
J« sabqu'U y a ici acc'ord parfait et tendresse réciproque. 
8tui«?iE:. 

Sdav doute: mais il n'y a rien d'étunnant à cela... Le bon 
accord, la confiance, la tendresse, entre deux époux, ça vient 
tout ntfurellement. 

LATRUIRLA0L. 

Parbleu , le» perle» ut les diamants, ça vient iiaturuilement 
aïKû. H ça n’en n’est pas moins rare. Voa» qui vous aimez, 
vous ne vous doutez pas de cela, mes enfants ; mais il y a d'af- 
ftenx mi’nage» dans ce monde. 

GILBERT. 

Ob! oui, d'hon’iUc» ! qui vous rivent A un*' iusumioilabk' 
(b«Dé, qu'on ne |M‘ut briseur que par le crime ou le uesespoir. 
eciA?(»i.. 

I'd mauvais ménage, ce doit èire le plus grand de tous les 
mühcurs; nuiis, pmirt|uoi se mûrier, quand mi ne s'ainui pus? 

GILBEUIT. 

Parce qu’on n'esi pa^ toujours inaitre de suivre le penchant 
de»a âme, pai'ce que le destin M'pare souvent d'avance ceux 
’P» l'aiDour devait réiiiir. 

SLZAMVE. 

hirii merci ! la Providence a pc'rmis que mm» puivsîims nous 
frfKoatrer. 

UmEMLLAlU.. 

.ta hit, Gilbert n’est pas du pays: coniiiienl dmMe vousètes- 
rocMTunitis f 

RUZANrVE. «jHüDMt. 

Je idis voui< le dinr. Il y avait uni» fois un voyageur, un Ik'.tu 
iHmr homme. >• (•»«•■*'«"* Crihf^'* c était lui... qui. «’élaut arrêté 
du» i'aoberge notre vilhqt,e,M! montrait si ImpHtient de con- 


tinuer sa roule, qu’il en faUnit perdre la télé au po«tilion qia 
cli;mg«!all de chevaux L*t à la M'rv.intc qui dn'SMîl son ciMiveiU 
Eh bien! le leiKlciiiaiti, à une fenêtre <V l'aiilM'i^C qui donnait 
sur U*s ch.un|w. c*< numie voyaueiu', si pressé la veille, ivspirait 
Iranquilleinent l’air frais du malin et ne pensait plits à partir. 
i..vTnru(a.Mve, j u>ib«fi. 

Vraiment, vous aviez siibiti’incnt cltange d’idée. 

GILflRAT. 

C'est nifin s*irt qui était changé. San* savoir si j'aimais déjà; 
frins avoir ni l’espoir, ni li vobinlé d'èlrx’ aimé, ]*• me sentais 
invinciblement retenu par le dé*ir de contempler encore la char- 
mante apparition qui avait Ihé mes rejnuds, et mnpli mon ecEur 
d'atlcndnssemcnt el th* resfiecl. 

LATREVIBL-VIIK. 

Un*» apparition ? 

GILBERT. 

Fignrez-voiis mit' belle jeune fille... (nMirui s<umuui) c'éUit 
elh»... guidant .'iv(>c une uduiTible p.vli.>nce une bonne vieille 
octtipénaii-e, que le (voids d*» stin grand .Age forç.iit de s'arrêter à 
chaque oa*. « Voüi! m’éciiai-ie, mu» pieuse enfant.., que de 
soins et d'amour pour sa grandWre ! — Ce ri'*»sl pas .**8 grand - 
mi'iv, me répomht-on ; madeiinii*cUc SiuaniK' Kernel n'a plus 
qu'un seul paivnl qui court le monde. « 

UTREVlRLAbC. 

On {larlait de moi. 

GIMM RT, cualikiiMl. 

«» U' labVau qui vous fr.ipp*» aujourd'hui, poursuivit l'auljer- 
gisle, nous II» v**yonR tous les jours... M ne s’agit pas d’une jeune 
fille l'emplissant im drvrir envers son aïeule, cVst mieux mie 
cela eiuviro : c’est une jeune rruilresse qui primiène sa vieille 
sonante. » 

LATRCMBI-ADC. 

C’était Jac*pieHne, la bonne Jacqueline c^ui m'n nourri... qui 
nousa éievés ta mvrv et m«ii... Jacqueline a qui j’avais promis 
le repos el le bien-*Mre d.in? « vieillesse... et c'est loi qui a» eu 
suin d'elle... lu a» payé pour moi !... Clk'it! enfant, viens dune 
que je m'acquitte. 

Il l'fimbravse avec erTuoioa. 

srzA.v^K. 

CVtait aussi le vœu de ma mère quej'accomplbMu. Rien au 
m*>nde n’aurait pu me décider à me séparer d«> Jacqueline; 
nuis la pain ri’ vieille .«’atTaiblissait de jour en jour. La prome- 
nade lui était ordonnée. . . k secours de mon bras lui MtiUsait à 
peine, el su nuîu tiembluri'c ne ptuivait plus s'aider d'un bâ- 
ton... Par h*iriheiir, depuis quelque temps, nous rencontrions 
tous les j*iui s sur notre p.i»age le jeun*» et disci-el voyageur, 
si bien qu'un soir que Jacqin-line se sentait eneon> pins faible, 
il se trouva qu'au retour, elle avait deux bras pour la s*>utenlr. 

LA1 HF.«nii.ADK. 

F*irt bien, el de Iri vint l’arnour? 

GILtiKRT. 

Il était déjà venu, mon oncle. 

RL'IV>>E. 

Oui, mais il fallait le d*»viner. car monsieur s‘ol>stin.T»( A gar- 
der le silence... Opemlant il avait .issisté avec moi Jac<]uelinc 
à scs deniier> morniiits... C’est dev.ml lui, el en prtü^ml sa 
main que I» mourante m’avait dit : Je pirs 'cin< regrets, mon 
enfant, je ne te Uiss*» pissi'ule... Di*'u t’accoide un bon mari... 
D(»iu mois après Gilbert ne m'avait eiicoa’ rien dit de s*m 
amour... enfin, un jour... 

latr»;mblaiil. 

Il se d*\'Ura. 

si'ZAüx»:, 

Au c«Hitraire... il vint bnis«pi>'inent in’AiitiNncer son (h^part... 
Asa |tàU‘ur, aux lannes qtii roiiLiienl dan» sesyeux,ùréinotioii 
de RU voix bris«k, je compris le» dtx'hirenie'ils m- «ai rieur... Il 
fallait me tt'sigiier à le perdre ou lui arracher un aveu; je 
n'hésiUii pa.s ; •« Vous partez, parce que vous oe vous croyez 
pas aimé... restez. Gilbert, je vous aime. 

L.ATRE MALADE. 

Et 11 est resté, i, t 6>n»erv.) Ah! mailre Gilbert, vous vou.» faites 
prier pour être Ueun'ux. 

GILBERT. 

C'r^l que ma jeunesse a été si cTueUeiiK'nt éjmuvée! J'ai 
tint soiiflert que je tu» pouvais sans terreur concevoir la pen- 
.sée d'*"uhaini'r ïi m«ai sort ma bien-aimée Suzanne... Je vou- 
lais 1.1 fuir pour U snustraiii» à mou mulbenr; mais riiiflueiiet» 
de ses douce» vertus a vaincu le fatal desUn i^ui me poursui- 
vail, Une nouv*'Ue exuitence s'eat révélée A moi. Je crobà l'a- 
venir... je suis certain de mon itonheur : j’ai la paix du foyer 
domî'jilique, j’ai le Iravall, j'ai l’aoiour! 
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SCÈNE VI. 


Lts Mêmes CimiSTOL. 

Pankm, nwttît'mn, nudiUMi’ cl U l omp-ignic. 

SuKutne «(ûitberl le souri aiU; il semble; interdit» 

LArBr.nuuMtii. 

Ne failc* pas allcntion... c*«*l injtn valH, un ahuri, un »ê- 
stnnuaire. (a ctaitU.) Esl-cc que lu a* incore \u le diable. 

CMBISTOI.. 

Ati cuntraire, il s'apil d'un an»e... qui demande. 

cii.iir.Rr. 

Ame? 

CflRISTOL. 

U chulité... Oimme clic n iwail pa^ mirer, je lui fais le 
plaisir de l'aiinnnivr. 

fîübcrt. nous aurons oublié <{u< luu'uii d.in!» nos numdnes, 
{aii vile enlivr celle pamiv fille... c est siiibml pour les mal- 
heui-eiu que c'e^t Icle citeï t«ms aujntird'luii. 

CHRIMOL, trn W As»!. 

Ne tous (J^rani^ex pas, je u’at qu'à lui faire un signe... le* 
itex.. . la vuiU. , , 

Use jeune etran*l*re poriuit un cusitume Vrî-re, 1» ornée d un long 

voile blaoc primant A la main an.' I*i> ipmi de qii.’teuao, entre par le 

fond. Le» paj'Win* la •uivenl avef lolOrél el respect. 

SCKNK VII. 

Les Mf MRs. U VOYAriKliSt-:. MAl'.UEIXINNE, LES PAYSANS. 

laUlICRT. 

Une tnconnuel 

suxAsitr. 

La clarmanle jeune fille. 

LAI BEKHLAUR. 

Et Chrislnl qui nous annonçail une mendûuiLe. 

LA VOVAhCLSE. 

En elTcl, monsieur, je deniamlc, non ras pour moi ; mats je 
suis aiiba isiV par monselgneui IVvéqne a quelcr pour h fmi- 
dalkm d'un hospice, où les paiim>9 mère» moh thiilc piiiisenl 
mcHrc au jour leurs enfants... Eailcs un vtvu, et si peu que 
tous dmincn*», nous pricincht Dieu qu'il l'exauce en faxeur de 
voire aumône. 

Le» payiuru, et les paysanne* te groupent aulonr de la (|uètcu.<« et 
laeltent dans sa bourse ({ui-U|ura piiicos do monnaie. 

SAZA?iNE, • XL>RiH<|.>«a». 

Tu BaU«où sont wesi épargiu-s? va les ol>ea-her, Magiieloime. 

GUbKRt. 

J'ûiii moi-mêirte... je veux joindre mon offiaiulc à la tienne. 

Il sort. 

LA tnVACEt’Se, s UlicinUidr. 

N'avex-You» rien à demander au Seigneur? ' 

LATRLNUI.ADI1. >lou»*iit m •ffrtiiiti*. 

que pas une de celles qui sont ici n'ait à profiler des 
tdiUifaits de vpliv pieuse fonJulion... voiL'i mou vœu. 

rRRIsTOI-, » mrUaM A>«« U Imonr. 

.Moi, je lui demande la givicu de ne jumaio icncontrcr ma 
femme. 


M VOTXCr.L'SC. 

On ne fait pas de ces vœu\*l i, mon ami! 

CURU^TOL. 

Mais »Ü... mats si! 

SIXtSXE, A h vu^ÿÊ-iïaK «a »’rMn»rr. 

Reste:/!, uioii mari ta vous uiqiortiT notre utTiande. 

LA VUVAULTSE. 

Vos dons Mtnt d'anl.tnl i»!u> m 'uiloires qu’ils ne doivent pas 
nroliler aux mullicunuix «V* v«* piy*... cVsl au vill,tt:ede Suid- 
JulicnAjcA-H*»*, djiii-> le dim è-'C de Uni deaiLx, que doit èlre fon- 
di-e notre maisiin de charité. 

snZARM., Nt««ia>Ml. 

Ah ! vous êtes ih* Bordeaux i 

lu Vot.AtVEt SE. 

N<ai, madame... jç m* mis pas nu'me Française... orphidinc et 
éclutppèe h la mort il y a t|ikd«}iies aimée», j'ai fait vœu de inc 
cütuarrcr an service de» |muv»*s. Mou .levoir iHail dr siiîmv les 
saintes feram»?* qui ru 'ont rvtueiUic porlimt uù l'ordie d'une su- 

F iVieure L'»oaAoyait. Voilà pourquoi ,)e ini* irouv'c de possace en 
rance... voilà pourquoi je suis ici. 

LAVMSUBLaOr. 

Vous aviez parlé de B >rde.m.\... in i niccc espérait voir en 
vou^. une coinpiti iotu tL' (•ilbci i Üai ligue», son mai'L 

L* VOtAOEt'SK, aMinu min«« <<• r« oo«. 

GUbarld'Art^ucB!... 

»iza:«ik. 

Vou8kcoonaUscz?...ouqu-lT.i'un de »a famille, peuf-dtivî 
VA vuvAiausc. 

Non, madame. Je nt* couuaiaeii Fraucu que U* dhiiie pivlat 


a ni n»»9 envoie, cl celle» qui partagent avec mol cette mission 
O quêteuse 

M'ZAAM:. « part. 

J'aurais laiit voulu qu'un me pai Lit de son passi» ou de u 
faitiiUe! 

LA VOTACEr^K, * «lU-ttatar. 

Je suis clicz Gilbei t f)ai ligues !... singitlû'r hasard ! 

GILKERT. rr«.'Ra*t. 

Voici mon auniAne et 1 1 tieunu. (ti aiiRor «ne imin* * ftuwBM.) A 
chacun sa part, à chacun s<»n vœu. ah.. u iK«f.*d.»i» »T.*af*i»r,) 
Que hu'u m'envoie un fil*, et quM re.'trt'mMc à».t mère! 

Sl'ZA^M', Ativiaat ib Ichw** itatx cflla tV b *i>}b«p.uw. 

Oui, qu'il me re»»eiubleparle cofur; ainsi nous serons deux à 
t'aimer. 

' lA VOTMiU'H;. IrrowBt « h«*r*.'. 

Merci, et niaintcn.aiil veuilles, je vous prie, m'indiqui'r l.i 
route du chitcaii de Kervel, où j<* dois n*ln>uv«*r une do mes 
conquigne»? 

aAf.lKLO>XF. 

C’est que le chemin est Ihou iiviuvais; ou ne peut guère 7 
aller .à pied... 

bILRFNT. 

Justement, il y a devant la porte une de nos carrioles b>ut 
altel<k‘... Du vous conduira an rfuiteau. 

LA VôtACEtsr, . 

Vous êtes en ftHe... Je no voudrais iléranger personne, 

UTaEXIiLABE, pr«iit |ar IWOb Ch,>«bpl, <ya> MMbb Bbort» >t»M 
rVfctbBn. 

Tenez, voilà un gaillanlqiii n'a |>a.<il'aird't*n dire, de h fêle... 
tpi'il vous rondiiLse, ça le distraira... il accroclie qiielqiiefoi«, 
rsiiis U ne verse jamais. 

CORISTOL. 

Ça me va! (a »«i.) En roule, je lui reDouveUerai tnun vœu 
cmijugal. 

e.It.RrOlT, A l'un <b< «AWtt A* (<>rw. 

Pierre, indique le chemin à ce garçon. 

Ui; wtol Bort BV«c le vakt. 

* LA VOTACLI'SE, a |Mn. h-xarOAM G<lb»rU 

L’est lui... il c.‘*t marié... il semUe heureux... Allons, IMimi 
m’a bien ius|méc!... { lutii.) Encore une foi», tuerci, et adieu! 

«iliVbVB. 

Adieu, et hume quête. 

r.lLrCBT, M.S pâmai. 

Vous, Tiie« iimis, vous m'avez promis de boire ici à la sauté 
de la uiai l'rmie... la couvert vous attend, (a iBoamMiaa,! Vous en 
èle.'‘, mon oncle! 

I.A 1 H£ai<IAIiF.. 

Parbleu ! cette santé-li doit in’inlérHSScr, moi. qui suis de l.i 
familie. 

CILKLMT. 

Et tra. Suzanne, tu viens avec nous? 

Sans doute, uion ami. 

MACt TA.o»F., Si4. A Ruibbm. 

Not' mailiv-sM*... j'ai une leltie puir monsieur. 

SCZAXV»., » OrmitBli. 

Pour (filbort... donne, liuut.) Parlez loigour» sans mol, j’irai 
vous rejoindre. 

CILBF.KT. 

(Ju/ind tu voudra». ,Am Venez, roe< amis. 

LArHE>Uil.AOE, •|«i»MrT<f>‘ b «ou.i-iiMBt 'le kii»M»r. A |<art. 

11|H‘ lelli « inUrccplée!.. irvi niect‘ *er.ùlH’Hc j.i!oiise?... ce wnit 
tiB tort. Je viuiler.u à ce qiu.' eda ne dtiviL-nne pas un nid.ltcur. 

(Ui.LF.llT. 

Je vous aU<Mid», innn oncU'. 

LAlMUitiLAIlE.. 

Me voilà... me voil'i ! 

Il suit GUburi qui sort avec I«i4 paysîDi pv ta gauche. 

VIII. 

SUZANNE. M\r,l ELÛNNE. 

Eh bien! cette IcUre, iroîi viciii*clie ?... qui l'a appotUv'i 

Nvt;i FLoxve. 

Ivon, U' tno.Oiager ; il ma dit qn’cUc était pour le m:üLrc... 
Aloiis, coiiniK* vous me l'.i' iez ivcouiin.indé, pour dan» le ras oit 
il en vieiuiiait une, je l’tu gardée sms en .Mudller mol à per- 
sonne... 

SlZAXVE. 

Bien, (a r.ik->rBA«nr.) .\h! mou Dieu !... {(Iibi, a«M amibüm.) Ois- 
moi. Magiadoiine, qii’as-hi {h'iim* quand j«‘ l'ai dit q le je vmdoiB 
voit 1 1 première la leilte qii'ou adiv.'Si'i'itit à mou nuLir? 

«Aia ^.LO^x^•:. 

M ii.-' dame!... que vous étiu bien aise de savoir ce qu'il 7 
aviiU ded-ms. • 
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Ccli ne t'a pas fait penser mal do ini, n’osl-co pas? 

Ni do vous lion plus... Je me suis bien npcr^ix^ qiio de temps 
on temps k* maître .ivail des sniiris et que ça vous inquiète... 
ce qu'un honnête lioriiint^ eonitne lui cache à sa leniine, r.i uc 
peut être qu'un rhap'in... Nalurellomeut vous ni voulez voln» 
part... alin de l’on consoler ou d*en souiTiir ensemble... V’ii'i 
liHit c’ nue ^'ai p«*n«*, mit' maitres.se. . Vous D'avez plus besoin 
de moir... je retourne à mon ouvrape. 


sCÈM-: IX. 


Elle sort. 


SPZANNi^, wdv. 

Donne cl honnête cr^aliii'c!... elle ne voit dans mon d^ir in- 
disend qu’une preuve de dévoùiiienl pour (îilborl... Ohî oui, je 
hii suis bien dèvouce... à doniiei- tnu vie pour lui, s'il le fallait... 
Oui, je l'aime bien... mais cette lettre a réveillé en moi un sou* 
tenir que les joies de celte journée avaient eflacé. fciii> * 
iwbF. rc U irurf.) Ah! >1 l't'ltc lettre pouvait m'appivn'lre 
que mon inquiétude est injuste, que mon stiupçonest coup.ibk>. 
( Ml* kl U : i « Di‘ Nantes!.,. » l.>ui donc Gilbert coiinall- 

il à Nantes?.., Ëst-çe un homme?... est-ce une femme?,,. Je 
vais le savoir. 


SCÈNE X. 


SUZANNE, LATÎtEMBLADE. 

La Trembladfl est eotré on peu avant les deroien mou de U sctine 

srécéilente ; U s'est avancé vers Suzanne, sans être entendu par elle ; 

U a »«, par-dessus l'épaule de celle<i, la lettre qu’eile eomemplait. 

LaTnCUaLViir., arrei.>ei U ituin «le Stoaniw. 

Tn le trompes, Suzanne, celte lellre n’wt pas pour U»l, c’esl 
i ton mari quVUe est adressée*. 

C'est vrai... mais qu'importe?.., 

Lvm.HBUtie. 

Je sais que dans btaucoup de ménases, on convient mutuel- 
lement d'ouvTîr la correspimdance l’un de l’autre... c’est tin 
usajp? qiH* je bbinu*... D’abord, celui mii permet qu't»n lise avant 
lui M» lettres peut se priver ainsi du plaisir d’annoncer lui- 
même une heureuse nouvelle... Mais ce qu'il y a déplus 
grave encore... il rist|uo de manquer i un tk‘V0H- sérieux et tU» 
uvTW involontairement le secret qu'on ne pouvait coniier qu'à 
lui si'ul, et qu’on croyait placer sons la garde de son honneur. 

St'Z.VTiNE. 

Ainsi, voua' voulez, mon oncle, qti’entre deux époux, l'un 
pui-ssc avoir des secrets qu'il doive cacher à l'aulrt^? 

UTRF-MHUDC. 

Moi?... je ne veux rien, je dis mon opinion, voilà tout... et 
du moment qu'il y a convention mutuelle... aulnrisition n^i- 
prnque ; briser le cachet d'une lettre qui n’est pas pour mû, c’est 
encore une indi.scrélion , mais ce n'est pas un abus de con- 
tiâ nce. 

SrZAXXK. 

Un abus de confiance! 

UTRF-VlMt.lDK. 

Oni... et sans moi, lu allais en commettre un. car, j'en ré- 
ponds, Gilbert uc t’a pas aiitorisiH> à üru ce qu'on lui écrit. 


MZAnXF. 

Des preuves... oh! non, je n'en ai aucune; aussi je me le dis 
bien «ouseni : c'est un crime de douter de lui... et pouiianl je 
doute !... oui, je doute... depiiiMClte cruelle nuit où dans le dé- 
lire d’un rêve il a pu- deux fois pi-ommiv un ntwn de femme 
qui m'a brisé le cœur... Je m'étais pmmisde l’interi-oger; mai* 
loujoui-s le courage m'a manqué (wur lui demandiT quelle est 
celte Diana dont le souvenir vient, mênu; aiiprè.* de moi, occu- 
per sa |iensée. 

LSTnEMBUOt:, t lui-»éM. 

Il rêvait de l’autre... et bMit haut!... c'esl imprudent! 

si'zaxNc. 

Depuis ce moment, comme si un voile se fiH divtiiré, mille 
circonsianccsqui ne m'avaient p.ts frappi^ d'abord se sont re- 
présenbV* h mon esprit comme autatil de lénioigiuges d’uu 
mystère inquiétant dans la conduite de Gilbert... i.'existencc iioii- 
vede qu'il s'est imposiV... la retraite .ju’il a choisie loin de U 
ville mi il i*st connu... loin du pays où nous nous summw ma- 
rié**... Entlri l'émotion qu'il éprouie diaquc foi* que U* mes- 
sager appoile des lettres à son nom!... Et quand je me hasarde 
à le prier de me Iw dire, alors, il me répond par un men- 
songe... ta lettre est toujours petite. 

L\TRKHtU.VDE. 

Une letln* , ça se perd si facilement. 

M.TZAV«K. 

11 les bn'de, m»n oncle; il les bnile tout(*s! 

UTRCUaUDE. 

S'il îcs bn’ilc, c’est qu'il n’y tient pas... s’il ne te parle ni de son 
pays ni de sa famille.. . c'est qu'il ne ks regrette pas, et que tu 
lui tiens lieu de tout. 

suzA^*e. 

Oui, mon oncle, voilà oc que je devrais me dire ; je suU heu- 
reuse, il m'aime ; mais n’a-t-ü jamais aimé que moi? 

UTREUbUOE. 

Ah î si k‘s femmes s'occupent de ces détails-Ià, il n'v a pin.* de 
repos ni de bonheur iwssihle*. 

Sl^üXK. 

("est nue le passé peut qiMÛquefois tant peser sur l'avenir!... 
Qui me uil que cette Diana a nmoocé à lui? 

LATREMBLAtu:. 

Moi!.., je t’en réponds. 

Sl'ZARXC. 

Vous? 

LATREUBLADE. 

Oh! maladroit! 

SVZANXE. 

Ainsi elle existe... vous la conuaissoi? 

LATBCJMBMPE. 

Eh bien! oui, je la connais... involontairement, par erreur... 
C'est égal, je ii'en *ui* pa* fâché; car je nui.* te prouver que (a. 
jalousie a tort. Celle femme, que Gilbert Dartigues a pucoimai- 
Ire autrefois, il l'a si bien perdue de vue qu'elle ignore abAolumenl 
oit il est, et ne le sayait pas cncoi«mari Je me suis kit le plaisir 
de lui annoncer votre mariage, moi... en lui pirianl comme on 
parie à ce* Mirlc* de créatures... avec l’autorité d’un parent qui 
veut faire respecter l'honneur de la famille et le batiheiu- d’un 
jeune ménage. 


Qu’en savez-vous? 

IVTREMBLAOK. 

Hat* tout me le dit, ma pauvre Suzanne, tiens, k main que 
j'ai retenue à temps et qui tremble dan» U mkume... Ion re- 
nrd mal assuré dans lequel je Us rincerlitudc de ton esprit et 
W trouble de ta cnnsckmee. 

Sl-ZAXXE. 

C’est vrai, ce que j'allai* faire, jo n’en ai pas le dn>it... mais 
penser qu'il ne me parlera jamais de cette lettre; ü la brillera 
comme il a brûlé le* autres... Si je pouvais seulement savoir 
qui lui écrit?... 

Elle tourmente U lettre dans ses mains. 

UTnnUil ADR. In; h lrlln<. 

Prend* donc garde... sans le vouloir, In vas l'ouvrir. {Ur»R*r.u 
h M»rr>{iii«n.) Alt ! inuU voiLi qui *c Inmve à merveille !... tu ne 
veut que savoir qui a écrit relie lettre, je puis te satisfaire... 
la même main a mis hier à Nantes une adresM* sur mon agenda, 
regarde et compare. 

Il montre la lettre et l'agenda. 

SrZAXXE. 

Honoré de Clvrac!... le seul ami dcuit GiÜH'rl m'ait parlé... 
c*est celui-là qui ptiurrail tfmt rue dire! 

LATRLVIRLADE. 

HaU qui dom: le tournumU- à ce iMÛnl? On rtc parle ici que 
de ton bonheur et de la tendresrc de Gilbert pour loi. Pouiquoi 
donc n'es-tu pas l^ureusc?... As-tu donc la preuve que ton 
nari n’e»t pus sincère? 


Je sentais bien qu'il y avait un secret dans le cœur de Gilbert. 
Celte femme, U ne l’a pas oiiblU^. 

UTRESIIUJVDE. 

Tu dî-« cela à cause de ce ntun prononcé en rêve. .. Ce n’est pas 
un souvenir d'amour, c’esi imcaurhemar... No sachant rien tjue 
ce nom qui t'avait fait lant de mal, tu (vouvai* redouter une pas- 
sion mx* depuis votn* mariage... mai» lu n’as plus le druii de 
douter ni de craindre, à présent qu’il ne s'agit plu* que d un 
passé qui ne t'appartient pas. 

smjcsE. 

Vous avez raiwn... Livrée à moi-même, ien'écouUisqiie les 
conseil* de la jalousie; il* m'auraien* perdue... Dt^u-mais, je 
ne VOUA plus siuvrc que k>» vùtrv*. 

LAtREJlItUtat. 

El il* ne le manguoroal ww... Tu a» be«*ûn de moi , je ne te 
quitte plus... je m établis dans ce pays et dan* Ion voisinaee... 
S'il y a «ne maison à vendre, je l'achele ; i'Ü n'v en a pas, jo fais 
kltir. 

SllAWVK. 

Une maison?... près rk* li mitre... Mais justement U y en a 
une h quelque* pa» d'ici , et pour laquelle on clterche un .acqué- 
reur. 

I.ATRENBLAbE. 

Il est trouvé!... (oq mwwi <tn «aku A çjkIv.) Alt! on le porte une 
sauté par liî... tune peux rws le dispensiT de remercier k'* 
bravi** gt-ns qui le fêlent... Allons, viens, Suzanne... Du oilmc, 
de h confiance... remet» couragoiiM'menl et intacte à Ion m-iri 
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la loUi« que tu as l'eçue pour lui.. Moi, je vais le prcnüa' et je 
i'emmèuc. 

Oü ceUt 

UTatukUos. 

Visiter ma propridU. 

H pread lo bm de Sunnni* et sort arec elle par ta nacbe àe moment 
où Maguelnnne. eatre par le fond. 

SCÈNE XI. 

MAGl'ELONNK» pun DIANA et «OBBITO. 

MAOUEtOKSt, à SuMnftP. 

DaiTM Gilhert... dame Gill«ri.. Aà ben ouït... cUc ne lu'd< 
coûte pa«... «l ntoi qui venais lui ainiuncer une visite... ah! 
nivU une Mie visite!... uonsnen recevons guères Ici de cct 
nc.ibtt^Ût!... le vas lui dire... (se n.nm.) Mais auparavant faut 
fjiiic entrer le monde... je ne peux pas faire attendre une si 
ftrnnde dame, {otnt, ■oui « «md.) Enlit». nutdamo. 

inaaA. 

Je cTuyaU Utmver ici votre maittesae. 

.ÙAClBLOftSa. 

Je liai pas encore pu lui parler de tons; mais ç* va être fait. 

DIASIA. 

Autant que possible, je désiré m'adreaacr à cik‘ seule d*aU»id. 

«AfiüSLOSrïE. 

Ç:i.sc trouve bleti; notre mailn.' est lrés>occupé, il a tout le 
pays h sa table... Ne vous iuipatienlat pas. 

DIA5A. 

Je ne suis |>ai pressée. 

MagoRtonaa tort. 

SCENE XII. 

DIANA , MCmKTTO. 

PtAaA , rrçirünt >ii4r«r d‘<4l«. 

Ne trouves-tu pas, Uorvlto, que l'aspect de relie maison pro- 
duit une impression frange : on y éprouve un sentiment de 
gène... pour ainsi dire de resytcct, qui messe, qui htmtiUc. 

Mivntno, firiAnu|v. 

Oui... c'est possible... nnfluencc du cUmal... l’air de la com- 
pagne... 

DIX5A. 

La lutte lulces&airc que je viens entreprendre me parait plus 
audacieuse maintenant... son succès moins certain... Le Wn 
qiu! nous voulons bim‘r serait-il plus solide, plus sérieux que 
mm.v ne le supposions t 

StOHETTU, 4» aine. 

Tu bésUca... tu as pcut-êliv raison. 

DIAVV. 

Eh! qui te y^rlc de cela?... JV^ivisoge les {térib du coiubat, 
mais je tu* renonce pas à combaltre; je vols les difftciillcs de la 
victoire, mais je ne deSiespire pas de vaincre. 

sioncTTO. 

C'est que nous avons choisi un bien mauvais jour pour cela... 
uncdalc fatale... rannivemire de hm veuvage. 

DIASX, «a<> >l'4ninlWiii. 

C'est vrai... Mais je ne te savais pas superstitieux. 

>»oamo. 

Depuis une heure je crois aux revenants. 

0U1HA. 

Ouellc folie! 

MOALTro. 

I.e défunt que l’ai vu péndre il y a sept ans m’est appai*u au- 
jMird*hul. 

DtA^A. 

Enrtve? 

^onirrto. 

Non ; vivant ît ctmdiilsant une caniolc qui s'est croisée avec 
notre voiture, sur celte affreuse roule ou nous avons failli veiTtr 
vingt fois... Il s'est arrèU* pour nous laisser passer, et la lenteur 
forcée de nos chevaux m'a donné le temps d*» m'assurer mie je ne 
me trum)vaispas... Comment existc-t-il?... c’e$t Inexpucable; 
mais il exisle. 

blAiVA, à Uorotio qui hil au n<nteiM«il tm« U fond. 

Oit vas-lu ? 

itotiF.rro. 

Sur tes traces du devenant... aün de savon- ptulUvemcnl si je 
ne suis (ws la dupe d'une lessimiblancc. S’il m'e»l prouvé «jiic 
j’ai bien vu, je i,a.urai bim aussi te mettre dans riinpusfûbilite de 
nous nuire. 

Il sort par le fond. 

SCENK xni, 

IHANA, puis SIIÏANNE. prfcérfée MACCEI-ONNE. 

Il tant (iiio cette n??sembl.vi»ce Soit étrange on effet ; car Mo- 
retto est bien iiiqulot , et il ne se laisse pas intimider facilement. 


MAacELoaxe, mmjit. 

VTv nol’ roaitresse, madame. {AS»««i»aai fu%\t.) Vlà U daiiK*. 
nof luaitiésse. 

Dt.OA, S ^lanikut StuMtM. 

Ab! c'est une cliarmanle femme... il la ivgreltera... 

SrZAN.Ml. 

Vi'uilU'ï bien me dirv, madame, qui j’ai l’honneur de rceevoirf 

IMA^A. MDitlniil KacwSoiib». 

Je voudrais madame ne parler qu'à vous. 

SIIAXXE. 

Monsk'itr Gillicrt vient de sortir pour quelques instants, et !•’ 
t>ciMmnes >|iii sont dans la salle de verdure ii'miI point à lain^ ici. 
Va Si‘rvir. Maguelonne. 

Kilo sors. 

SCf.NE XIV. 

' DLVNA. SIZANNE. 

fviA^A. Smu*^ 

Vous élo» justpmen! surprise, madame, du myslèn* dont jt* 
m'entoure, mal» il est ewonliel que personne ne puisai’ ptUpikJiv 
ce que j’ai A vous dirt>. 

»rr.A»x|c, 

Vous le voye/. madame, mm» sommes laut-à4aiik’iiW.(A 1 * 0 .) 
tjuc pi'iit donc me vouloir celte femme?... EUcest jeune, elle est 
Mle,d pourtant sa voix me fait mal... et son regard me glace. 
(c*in».fr.icr>- 4'.>d mit d» tiMir*Tf.) Ah! je dcVinc ! (aIIui A O.AB».) Vous 
vous Bppidcs Diana, n'e»t*cc pas? 

W.VNA. 

Je cherchais je ne sais quel ménagement {tour vous l’appren- 
drr... Votre petiélralion n'a pas été mise en défaut. Je »uiscn 
pflet Diana, Dlma Mondez. 

9l'ZAXXC,AOIpHB*aw, 

Ello! Diana! eiicz moi! et me jellant dlrünléuK'nt sivn nom. 
Oh ! c’est plus uue de l'audaeo; c'est de l’insolence, (hmu. 1 Per- 
œdtcz-nKM, maJaimsde m’élonnor de votre présence dans celle 
maison... Ôiteii]m‘ soit le motif qui vous amène, vous voudrez 
bien abréger une visite, au moins èliunge, vousea conviemlrcz. 

IIU\A. 

Vous savez qui je suis, tant miem. Je venais sans bruit, sans 
éclat, vou»en instruin.*; mais du imuuent qire inc connaissant 
bien, c'est vikis qui Tavouec. vous acev-ptes voire positioii. J'ai 
moins scrupule à vous dire que je v teiu récUuicr tiM’s droits 
et i-cprendiv ma pl.icü! 

M.ZAAAE. 

Vo» droits!... Votre place)... J’ai mal entemlu, uuidaine... chi 
vous êtes folle ! 

mana. 

Je suis calme, madame... J'ai bien dit mes dnuts et ma pl^sp, 

I 'e TOUS rafilrnie; s'il est en ce mrtiMle quelqii’im qui ptiisse ma 
es contester... ce n’e»l |«a» du moins Gillterl Dartigues. 

M ZAX>B. 

Ah! mais vous uuldiez trop que vous pariez à sa femme! 
rtuxA. 

En effet, on vous appelle ainsi... j’ai à w sujet un coiisauI ou 
plutôt un nrdicà vous donner. 

SiZAaXK, ronnr cteirEul à 

Tnconscil?... un ordre?... de vous!... à moi! 

MAXA. 

Hier, à Nantes, un hiKimu*, voire i>arent je crois, s’est perinl-- 
tk’ me dire : Il ne me convicut pas que vrMi» vou.v laissiez iHunnKr 
madame Darligiies, vous compnuneitex ce utun.jcvous défende 
de le porter ! 

iO.'ZAMXR. 

C'était bien... c'était jusieî 

lUAXA. 

Vons trotive»?... Eh! bien, que ce* paroles mit, pour moi. 
v4*lent un oulrajjc soient pmir v«ms nue levon... » mon tonr. jr» 
vous le répète. « il ne me eonvioni jw» qu'on von» appelle ma- 
dame Dv-ligne»... je vous d.^ends de porter ce nom ! » 

srzASXK. 

Vous me défendez ne porter lo nom de mon mari. . . Ah ! si c-e 
n'élail par irsiKCt pour Int. pour mui-tnème, je vous aurais déjà 
fait chaKS’r. 

DIANA. 

Pardon, madame... si l'une de nous denx doit scMlir de cet*e 
maison : c’est vous, car partout où est Dartipic», je suis clu z 
moi! 

SrZANNt. 

Chez vous! Oh! tenez madame, c’est mot qni »ti» fblle. enr 
jcitc comprends plu» ce que j’en tends.. .Pmir oser nH‘t«rk*r.'ihi'>i. 
vous me cmyei donc aussi la maîtresse de Gilbert? Mais je suis 
sa femme, entendez-vous bien, sa femme. 

MA.NA. 

Vous!... c'est iiupossiblel 
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si:zA!«9ie. 

IHeu a reçu iK»^ serment», un prêtre a béni notre union. 

lUAlA, A fart. 

Ce Tieillard ne sc Irompail donc pa$. Oh! Gilbert! Gilbert! 

8l'2AK.>K, ftM(4<KiP««r. 

Je vMis baï5»is tout à l'heure, madame ; je vous plains à pré> 
sent. Vous aimes encore GUIhtI ; car un amrMir vrai, désespéiiS a 
pu seul TOUS duniK.'r le couraize cl la force de frarndiir si'uil de 
cette porte. Miils si i’ai piUé de v lUi-e douleur, n'aurei-voiis pa.s, 
TOUS, pitié de mon Donneur? Si vous aviez des droits sur ^otre 
iniant. vousn cnpouveeplus avoir sur mon mari. Voiiscompre- 
nex cela. n'e^>ce pas? l'ourquoi donc alors piuvoqiicr un éclat, 
un scandale imililc. Vous irinsistercx plus pour voir Gill)ert, 
Gilbert t|ui ne peut pas racheter um> faute par un crime. .Madame 
TOUS le voyez, je no rneuace plus; j oublie «|u'a\ant d'étre inal- 
beurvuse vous avez été coupable^ je ne vois plus que votre in* 
fortiuie, je pardonne, je pleure et je prie. 

DtA>A, (ru>dem«*l. 

l-n seul mol encore, tmcbtmc; pou>ez-vous prouver que mon- 
sieur Üartigucs est volie mari devant la loi? 

SCZA:it.VE. 

Oui. 

OU-VA. 

Ponves^vous prouver cela , Ici mémo , aujourd'hui, tout h 
l’heure? 

sczANae. 

Oui. 

DIAIVA. 

Très-bien, (àpirt.) Allons! la fortune m'échappe, mais la ven- 
geance me reste. 

SL’ZAX>iK. 

Eh bien! madame? Vous vchis taisez, vous avez pitié de moi, de 
Gilbert? 

MA.VA. 

De VOUS? Oui, madame. Mab de lui!... Gilbert doit voosaimer 
tendrement. Eh bien, je veux aue le coup terrible que j'hésite à 
vous porter vienne de lui, de lui seul. 

SCZAlUtE. 

Vous me faites peur, madame. 

DUKA. 

Quelqu'un! C'est Gilbert, je vous laisse avec lui, ne l'interro- 
gez pas, mettez seulement ce nu^dailloo «ousæs yeux. 

WZASiNE. (Hcsatt W MéOitlIo*. 

Votre poi tiait ( 

niAKA. 

Tout à l’heure je reviendrai, alors, madame, vons ne penr<orez 
plus à me chasser, alors vous aussi, voua n’aurez plus dans te 
cœur qne do In colère et de la haine, vous aussi vous lèverez la 
vengeance, et celte vengeance, je vous l'appirtcrai, moi!.. 

Ote sort. 

SCENE XV. 

SUZANNE, pa.« GILDERT. 

SCZA^SC. 

Quel maibourt quel crime va donc m'être révélé? 

CltataT, A hiMiiéflw. 

Civrac a vit Diana ! Diana que je croyais en Hollande , 
Lhaua est en France! (iKnensi sauaM.I Suzanne, (aiubv a «»• n ini 
k Min.) tHu’i^tu donc? Pourquoi me rcffarde»-tu ainsi? 
pourquoi U main lremble-t>clk dans la mienne? 

suc AMIE. 

Gilbert... lu m’oiroes, n'cst-cc pas? 

CIMÆaT. 

Si je l'aime?... toi... loi, ma Suzaune !... 

m;zanke. 

D tu me le jures ici , aujourd’hui, comme U y a deux aos dans 
la pauvre é^ise de Gaillac ? 

CIUE1T. 

Oui, je te le jure. 

St'ZAVIE, Un nKMinvt k pmViitk 

Même devant cette leuiiue ? 

GtLBCAT. 

Diana! 

scxAîiîie. 

Aisl vous l’avez bien reconnue! Je comprends tout, mainte- 
nant... Oui, vos hcsdaiions, vos combats d’autrefois... I,e sou- 
venir de cette Diana vous poursuivait jusqu’auprès de moi. 

« e vous voyais vous trcHjbler ou pâlir, cost qiic rimage de 
tnme se dn'ssait entre nous comme un fanintne.... 
comme un ivinurds, peut-être... Alors, pourquoi m'avoir irura- 
pourquoi, lorsque vous vouliez partir, avez-vous couvert 
de haui'fs la main imprudente qui vou» retenait? U fallait nie 
dire ; J'ai aune a^iaut de le vuimaitre, et la ftHiinu'i qiH' j’aiiiiais 
eti^ecocora... .Mors, pressentant oe qui arrive a^joura'lltu, je 
vous aurais dit : Pariez, Gilbert, nous ne pouvons pas être l'un à 


l'autre; j'aui'aU été malheureuse, mais je vous aurais estimé, 
Gillierl... Je sera» morte de douleiu', peut-être, mais j'aurais 
emporté de vous dans la tombe tm souvenir saint et pur comme 
noire amour ! 

CILIiEHT. 

Te dii-e cela c'edt été un blnsphême, Suzanne, je n'ai jamab 
aimé que toi I 

»:ZA.V.SE. 

C'est devant portrait qui vous dément, devant cette preuve 
qui vous nccalile, que vous osez parler ainsi? <' 

r.iuii.ftT. 

Mub quel ennemi assoc cruel, assez infâme u pu te dire ce 
nom, a |iu placer dam tes mains celte fatale image? 

&uzA>{ie. 

C'est Diaua clle-mème ! 

CrUEET. 

Tu Tas vue? 

B0ZA5IIB. 

Elle est ici 

OUKIIT. 

kü... 

SlTAIfKE. 

Et lorsque insultée par elk dans mon honneur, dans mon 
amour... je lui ai dit qvui je la ferais chasser... elle, se sentant 
forte de je ne sab quel droit nmtérieux et horrible à justifier, 
sans doute, m'a répondu : c'est vous qui sorUrez, je sub lâchez 
moi! 

ClUtEET. 

O mtséralilo Diana! d ma ma |wuvre Suzanne! 

SCZAXXE. 

Eh! quoi! je vous dis TimuUe qu’elle m'a faite et vous ne 
pouvez qui'îiléunT?.,, Je vous dis ^'elle m'a i^donné de sortir 
d'ici, (H vous ne trouvez pas un en d'indignation et de colère? 
Elle avait doue misoii. t clU* Diana, quand elle me disait qu'elle 
avait sur vous divi droits que vous ne pourriez pasméconnailre? 
Des droits! elle! ici!... dieznioi! Allons donc!... Vous vous tai- 
sez... mais votre silence est un aveu, Gilbert; votre silence me 
dcsitipèi'e et nie lue... Elle va revenir, celte Diana, revenir plus 
audacieuse, plus insolente encore... Oh! elle ne me bravera pas 
une seconde fou... ce que vous n'osez pas faire, je le ferai... je 
chasserai celte femme, oui, je la chasserai devant tous. 

ciLBcar. 

Suzanne! 

SCZA5XE. 

Nous verrons si après avoir laissé insulter votre femme vous 
oserez défendre votre maîtresse. 

CIUERT. 

^! ce n’est pas ma mailresse, c’est ma fmzne! 

SCZA.V>E. fvBMat >» cri. 

Oh! voilà le malheur! voUà te crime! ! 

Elle tombe sur oo siège. 

CILBERT, W Sfè(ipiUi<lA ffw«x. 

Suzanne, écoule. ..écoute avant de maudire... Cette femme que 
je n’ai jamais aimée... celte femme que m'imposa la volonté 
d'uu père... Cette femme a flétii ma jeunesse, outragé imm 
honneur, attenté à ma vie. Si elle existe encore, elle ne le doit 
qu'à nm pitié; car je pouvais la faire condamner cnnmie adul- 
téré et comme empoisonneuse ; mab m.v clémence d’autrefois 
fait sa fonre aujourd'hui, et, contre son droit, U a'y a pas de 
lutte possible. 

WZAKKE. 

Pas de lutte possible !... 

ClLfiCRT. 

Oh! rassure-toi, Suzanne... s'il n'y avait aucun refuge contre 
Thorrible menace de Diana, ce serait à devenir fou, suicide ou 
assassin t... Uab, par bonheur, il est encore un moyen de s'y 
soustraire. 

SUBAJVXE. 

Un moyen.., et lequel? 

GIIJIERT. 

Tout ce que je possède, je Tabaudoune à llnfâmc qui a désho- 
noré mon nom... Je pars assez riclve,assez heureux encore, puis- 
que j'emporte avec moi mon tréscir, mon amour, ma Suzanne! 

SeZANKE. 

P.irtir comme des fugitifs... comme des coupables... Oh t 
mais ce que tu inc proposes est impossible. 

GiLttSaT. 

SuzaniK', du moment qu<‘ DUiim a mb le pied dans cette mai- 
son, le mnihciir y est entré avec elle; nous ne pouvons plus y 
dcliapiKM* que par la fuite. 

Sl;ZAIi^E. 

Fuir ! et celle femme aura le droit de dire que je lui ai volé 
son m.'iri... mon oncle maudira en moi celle qui déshonore ta 
famille... tout le monde pvHiria m'accuser... Pas une voix, même 
la tienne, ne s'élèvera p*)ur attester que je sub une honnête 
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femme ! J'ignore qjH’llra peuvent iMre les consAjiience» de h si- 
tuation oii tu nous a placés; mai», piib-qu'apriîs tant d’indignilés, 
celle femme ose Lnviiquersim litre, mui, à qui la conscience ne 
reproi hc rien, j’aimes droits aussi et j'ai de plus mon honneur 
à défendre. N«mi, je ne m'enfiilnii pasdevanl elle, ce serait corn- 
mettre une ldclH>Cé, cc «rail m'awlir â mon tour; et j estime 
trop haut mon amour, GUlx’rt, pour laisser dire qu'il est cou- 
pable. 

aiLsenT. 

Oui, tu as raison, Suwuine. Ce départ était une lâcheté... 
Pardonne-moi d’en avoir eu la pensiV*... nous resterons, tu 1 ss 
dit; le soin de ton honneur l'esige... D'aUlours, je n'^ rien a 
cmindre w«r loi; moi seul ai commislaTwulc... ene doit être 
punie... Vienne donc Diana et sa vengeance, j’acrepic d'avance 
toute la riaueui- de la loi. 

Il entra dans !« pavillon et disparaît. 

SCENE XVI. 

SLZ.ANNE, s«ru/«. 

La loi !... cc mot m’a failjpeur... Que peut dimc la loi contre 
lui ?... Il le sait... mais je l'interrogerais eu vain... il ne me le 
dm pas... mon Dieu !... pauvre femme Ignorante que je suis des 
sévéntés de la justice ; je n’ai pensé qu'à mon honneur compit)- 
mis... à mes droits contestés... et, pour les défendre, je vais peut- 
être exposer celui (|iii ne fui coupable que pur amour pour moi... 
Par qui saiwr la vérité, et, s’il est quelqu'un qui puis»? me la 
dire, comment la lui demander sans nue l'émotion de ma voix, 
le trouble de mon regard ne trahissent le secret de Gilbert! 

Elle «'assied pcniiveet reste abeorbde daosse» réflesions. 

SCENE XVII. 

SUZANNE, CHWSTOL. 

enatSTOL, * Vil.rateR, Milnat rU>» H 

C’étailliiümMi coquin de beau-frère... il m'a reconnu... S'il 

m’a suivi, je suis peniU. (b* tMrtlast « ll k* brun* « tm* n*rcS« 

d« faTtSon pm SJua«»e «t atûie. — II pMW w eri. ) Ah ! 

SrZASM;, K rpl4idTPWi;. 

Eh bien!... qu’y a-t-il? 

aihisTOL. 

Ah! pardon, madame... je marchais à reculons, ce qui fait 
que je ne voyais pas devant moi 

Sl'tA?INC. 

Vous paraisse! bien ému, mon ami. 

CUaiSTOL. 

Ému !... j'ailc sang touriK^... Vous medir'ieique mes cheveux 
(Mit blanchi, que ça ne m'étonnerait pis. (a***- ib«*.) .Madame, je 
no liens plus sur me» janihi'S !... madame, je tombe à vos pkds!.. 
maiiinie, votre oncle est mon .sauveur, vous êtes sa nièce, vous 
devez mu sauver aussi. 

SÜ1AN«. 

Vous sauver; mais quel danger courez-vous donc . 

m;za!<(xe. 

Qiii’l danger?... Mais vous ne savci donc pas ce qui attend un 
hwnme qui a eu l’imprudimce de ae remarier en secondes noces, 
du vivant de sa première? 

SL'ZATIME, lr»m^ <*• (atoO*. 

Voii-s le savez, vous? 

ciimyTM,. 

Oh! oui, je le sais... puisapic c'est mon propre accidenl. 

SrZAUNC. 

Digamo... Vous êtes higamu. 

ciiaisTOi.. 

Complètement... 

SIT-A^lîlt. 

Alors, vous pouvez mcvlire... 

CHRUn^OU 

Ce qu'il en cooitc aux malheureux qui se sont laissés tenter 
parce! hoirible fniU défendu... .Mieux que tout autre... J’ai là- 
dessus d**s rense^ueroents positif» cl personnels. 

“l'ZAS:«E. 

On leur fait subir la honte d’un jugement public, n'csl-ccpaB? 

CffRMrOL. 

Ce n’est qu'lmmilianl, ça nu compte pas. 

Sl'ZA.VRE. 

Puis on les condamne à li pi îson ? 

CHRISTOL. 

Si ce n’éUit que ça, on s'y ferait. 

Sl'ZATvnc, •«»< i^rr««r. 

Le bourreau ne les flétrit pas, sans doute ? 

CHRISÎOI.. 

Mieux que ça, madame, il les {)ond ! 

SVXAMXe. 

La mort!... la mort I... c’est inipossible. 

CRKlSrOL. 

Oh I mais si!... j’en parle sAvanunenl, j'y al passiL 


SiZANTia, 

L'infamie!... le supplice î 

CRRILTOL. 

Oui, madame, c'est l’iLsagc dans tous les pays civilisésren 
Portugal comme à Londres, en Rndagnu comme à Paris; qui 
du bigame, dit mari à pendiv ou mari jx*ndu. 

mZASiRE, à «Ur-aiÉMe. 

Ainsi, c'est sa i ie que Gilbert mu sacrifiait ! quand je refusais 
de te suivre, je l’exposais à mourir de la main du bourreau. 

CHRISTOL, à fart. 

Je l'intéresse. 

SlTZAItSE, 

Nous partirons ensemble... cette nuit... c'est moi qui le veux, 
mainUmant. 

C9RIST0L, ('wrUMl 

Hein ? 

8VZARSB, cnalinMl, «■« llrr rRic*>hM> Oa CbnriiJ. 

Je ne crains plus la houle... je brave le mépris, il s’agit de le 
sauver... Au prix du mon tumneur, je puis lacbélur ta vie. Tu 
vivras, Gilbert, tu vivras ! (BB* mtro Ocm Ir p*«OIm M «'mOmI pnnr 
^rira.) HaU, Un mot au maître do poste... C'est im ami, je puis 
compter sur sa discrétion. 

CHRISTOL, A 

En voilà une nrotoclion solide et inatlondue... Je ne deman- 
dais qn’.à l'attendrir... je l'ai exasMrri^.. Cesl égal, me voici plu* 
Iranqiiüle. (AfnrrvMt k O^i'esl-cc que c’est que ça ? 

(Raau.Mal k ^rlr»il *1 k i*«arAiBl.) Ah ! CasÜlU !... CaSÜua!... Ç.l 
n’est pas une vision ça... c’est un avertissement!... tme menace! 

si:ene xvm, 

Lf^t Mé«F.s, MAGUBlXlNNR. 

MACCEU>!VRB, arm«r*At. 

Ah! iKdrc maîtresse... si vous saviez... 

St'ZtVXH. 

Eh bien î qu’y a-t-il ? Te voilà tonte boiilovei'sée. 

■ACl’bLOXM:. 

Je crois bien, il y a (kquoi... ça ne s’est jamais vu chez 
nous. 

srzAîvxR. 

Quoi donc ? 

MAtL!KLO?ere. 

Des officiers de justice qui \ ieiUH'nt d'entrer dans la ferme au 
nom de h loi. 

StatARXIl, a*M Irrrrvr. 

Au nom de la loi ! 

CRRISTOL. « part. 

La loi... je la connais... je n'ni plus qu'à me sauver jusqu’au 
Ik>uI du monde, s'il y en a un. (H ««rt m ro^min.} . 

StURME. 

Mon Dieu I Ces officiers de justice, qui donc a pu II^ animer 
ici? 

SCENE XIX. 

LEsJtffüi.*. UTKEMDLADE. 

LATREMILAIIE. 

Qui ?... Parbleu, c'est moi l 

srZARflf.. 

Vous, mon oncle ? 

UTREMai-AOB. 

Oui, pour te débarrasser uiu? iRiime fois de l’imprudonls- 
rivale qui ose venir te braver jusque citez toi. 

seZARRK. 

Ah! qii'avez-vou» fait? 

LATREHRLAUE. 

Mon devoir... Je l'avais avertie... elle n'en n’a nas tenu 
compte... Et, puiMprelle n’a pas craint, niaigré ma défense, de 
s'iniroduin‘ dans le domicile cniyugal, c'est à la justice de l'en 
faire sortir. 

SUZA-VRE. 

Ah 1 vous nous avez perdus ! 

LATREURLAm;, «bqwlIttL. 

Perdus ! 

SCENE XX. 

SUZANNE, LATHEMBLADE. DIANA, MAr.L’EÏ.ONNE, Pat*»!»-., 
Valets de ferre, OrnciERS de jrsTic&. 

LATREMItLADE, A 

Encore Ici ! 

DIANA. 

Avant que l’ordre obtenu par vous s’exécute, monsieur, j’ai 
voulu voir momieiir Darligue». C'est devant vous, devant ton» 
que je parlerai à Gilbert; après m’avoir eiilendue, vous déchi- 
itrrcz vous-même cet ordre, et vous regretterez amèrement ik 
l'avoir sollicité. 
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L4TRKMBtAliK. 

Moi! Allons donc ! 

Dnnandi'/ » madame, qui doit t(»ul savoir à pi^SM^nt, dc- 
ioaadn<Uii s'il y a qiidqu'im au monde qui ait W droit de me 

I liM»r de cette luaisi^i, qui est la uücmie, de aie diapuler ce 
u-jQi de Dailifues, qui est le mien. 

TOUS. 

Le sien ! 

LATSKHSLADE, * SauoiM. 

Cooimcnt! clic ose, mèiw* devant toi. 

DU>A. 

Vous voyez, madame $e lait. 

UkTREMBtMO:, rciMoUut. 

Ofa ! c'est trop fort ! qu’on aille chercher monsieur Uailigiics, 
qa’oo l'amené, qu'û vienne ici k l'instant. 

Uu valet sort» 

DURA, Su, k SuuBM. 

Gtfbeil viK» a tout avxuié, n'esl<ce pas 1 Unies par lu mallk'ur, 
unMoos*nous pour la vengeance. 

BlZAStRf;. 

La vengeance ! 

DIARA. 

k vous l'avaU promise, et vous l'aurvz «xlatantc, terrible ! 

II nffit pour cela <i’un mol, d'un seul. Ce mot, ditos-le donc ? 

Sl'ZAMVE. 

Hd: 

UtATIA. 

Vous iHmtez, je le dirai, moi... 

sm.Nse. 

Oh! non, madame... si vous aimez Gilbert, vous ne le perdrez 
pu»... vous ne piârlerez pa». 

DURA. 

k le liais... et je parlerai... (Bi»i.]i^M<msieur le docteur, vous 
n'aurer p^rs inutilemenl ap[«elé les olTicicrs du juslite dans cette 
niiison... Us y irouvenmt un coupable, que je dénonce, que 
j'tceu.v, c'est GUticil liartigues. 

TOUS. 

Gilbert! 

Id, Gilbert parait dans le pavillon. A la vou de Diana qui l'accasc, il 
s’arrête, et écoute avec anuéi«l. 


OtARA, cgalittiiJal »v«r (btrr. 

Gilbeil, oui, Gilbert qui a menti à Dieu ut ai« hommes , Gil- 
bert, qui a commis un faut et un s«icrilégc. Gilbert, enfiu, qui 
est bigame. 

TOCS. 

Bigame! 

SeZANRE. A a«Bi'*0U. 

Mais, vous le tuez, iiutdaine. 

DURA. a« 

k me venge, 

SeZARRE, A 

Ob ! elle ne l'a jamais aimé, celte iemmu. 

CIL«KBT, A put. 

Oh! je nHUcndrai pas rinfamie! (P r«m« Im wiet» Ah pAniion.) 

LATALUBUDC. 

Suzanne... ma pauvre Suzanne... trompée... indignement 
Irnupce... Oh! mais, j'invuquerai la loi... tu seras vengée... 

SCZARRC, A |Vt. 

Vengée par le bourreau... oh!... jamais! jamais! (n»ii.)Pour 
ccadurmer Gilbert, il faut que deux voix s'élèvent et l'accusent... 
Je Dc l'accuse pas... mot. 

D(AI«A. 

Que dites-vous ? 

SCZARRi:. 

k dis. madame, que Gilbert n'est pas coupable*, qu’une de 
QMifeulealednat tic porter $<m nom; je dis qu'entre noiu deux, 
iMii>nie, ü y a une inldmcet une victime, jc disque riiintine, 
c'est mui... que la victime, c'est vous... car vous êtes sa femme, 
d moi... (■»«< eftwi ti costbut la ute) moi, je n'étais que sa mai- 
bme... 

tous. 

Sa maîtresse! 

latrexmjvdi;. 

Halbeureuse! tu nousdésiionores! 

DURA, IM. A 8»aMi<. 

One dites-vous donc? 

St:XAR!U’;, i* «>4aM>, A Diana. 

Tons le haïssiez, madame, et vous le perdiez; mol, je l'aime, 
djele sauve. 

Bruit d'un coup dc feu dans le pavUlon. 

Si;ZAR5E, Mvraiil au 

AhîGmN'rl! Gilbert! 

IHARA, M Mf k* akafvlitf tt« lâtiHn», 

Je suis sa feaune ! 


ACTE IV. 

AU PRESBYTtlRK D£ GAIULAC. 

Uot. salle basse. Grande cheminée au dcuxU'iiif plan à gaucliu dans uo 
pan coupé] au premier plau, b gauche, porte condiiisani dans l'inté- 
rieur; au premier plan, h droite, une taUe eu bois ooir surtuontée 
de quelques rayons sur lesquels sont placés des livres et quelques 
registres; au deuxième plan, & droite dans le pan coupé, uaercnèlra 
donoALt sur la rivière.— Au food, une porte donnant sur la rou'.e. 

!ïCfc^E PltEMlÈRE. 

LATHEMBLUHi, puis UN AGENT. 

Au laver du rideau, le vent souille et la pluie tombe avec violeooc, La> 
trambiade. eoveioppé de son manteau et tenant son chapeau sur scs 
yeux, parait au fond et semble hésiter à continuer sa route. 

LATUEMULAbE, » AeSa», 

tjud horrible (coips!,.. une |x»rle ouverte... pcrsoime... ma 
fui... j'enUx'. (Se<o«i«( M» Ce n’esi |»s une averse... c'est 

uii défitge. Décidénietil j’ai eu tout à l'heui'C tmu détestable idée 
en quittant ma chaise do po»te au demicr rclai , i>uur monter à 
pieu a*Ue interminable côte... éntin* l•■.) Au milieu de 

ce tuiTeiil de pluie , je crois avoir enfin perdu le grand e^ugriflè 
qui, depuis l'hélel de la poste jiL^qu'aux demieres maiMins dcce 
village, me suivait comme mon umbru. (aUmi a b cbMs«a^«.) Du 
feu... allons, si ou me lepeiToel, j'attendrai ici ma voiture. 
Pendant que. tournant le dos à 1a porte, il se chaufTe, un inconnu de 
haute taille et aussi enveloppé dans un alan^oa^ paraît au fond et 
s’arteic devant la maison, puis franchit douecmeut le seuil delaporte* 
L ACERT , k loMBtee. conMllaal ua feOt |npier au'il U«« a* AeumM ton «Mali-sn. 

Krout haut... nez recourbé, regard vif, lèvres mina*s, leint 
bilieux, caractère idem... Ce doit être là mon Ikimme. 

LATnEEtiLADE. 

(juc pouvait me vouloir cet esccqpifTe?... Il avait une mine 
ixitibulairc, et mieux que mon pauvre Chrlslol , j’en suis sOr, il 
U mérité d'étre (tendu... ChrUtol... eflrayé par quelque nuuveUe 
vi>ion sans doute, U a toiri-â-conp disparu il y a huit mois, le jour 
même où Suzanne... Suzanm^.. la nwlhoureuse ! qu’esl-elle de- 
venue?... toutes mes rectieicbcs ont été vaim«... (Seimut.i Mais 
si jc n'ai pu retrouver ht victime, je punirai du moins le cuu- 
pable... L’iieure de la réparation s'c$t bien fait attendre; mois 
j'y louche entiii, car je ne suis plus qu'à trois lieues de Grand- 
ctlèiie... 

l'aCERT, a iMit. 

C'est Uen cela. 

LATHtOlBLADE. 

El à Ifiiil prix j'y arriverai aujourd'hui . (e» *e rcUMnwu, ti m irow 
e* fan> de r4c«<it «laiteMiuc pnloKkmcM.) Ilcill!... 

l'ace.rt. 

Pardon, monsieur. 

LATREMBLAbE. 

Encore mon escogriffe. 

l'agert. 

C'est à monsieur dc La TrembUde que j'ai l'honneur de par- 
ler? 

LATREJtBEVbE. 

Oui. 

l'acert. 

Et M. dc La Trembladti se rend au château de Grandchène? 

utrkmulade. 

Oui. 

l'agert. 

El monsieur de La Ti'cmblude tient peut-être beaucoup à con- 
tinuer son voyage ? 

tATREMBLADE. 

Beaucoup. 

l'acert. 

Oh!... j’en suis désespéré. 

UTHEBBUDE. 

Poun|Uoi? 

e'acext. 

Parce qiD 2 monsieur de la Trembladc ne puuna pas olkr {dus 
loin. 

I.ATREMBLADE. 

Qui m'en twpèthera? 

l'agent, A«nibAt<MMil. 


Miù, monsieur. 
Vous? 


LATREHILADE. 


UTREMBLAIir.. 

El qii'est-ce qiie ça vous fait à vous que j'îiiLle ouqucjcn'aillc 
pas à üvaudcliêne? 
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L'Af.E?rr. 

Porsonnellcmenl, ça ne méfait aii>oliimcnl rien. 

LATRMItUDf:. 

Kli bien? 

t'ACtftT. 

Mais cela fail appateinmcnl qtiel'iiteilMjseau roi. 

UThEJlBI-\OK. 

Au roi? 

1,'aclxt. 

Qir c’csl en .'*on nom que je vous arrête. 

uinr.Mauur. 

M'arrèler ! 

L*Acenr. 

Monsieur le licntenant civil, on me donnant ce matin votre si* 
{tnaloini'iil, m’a enjoint de vous happer nu {vassale, allcndu qu'il 
dt^irail particuliérement causer avec monsieur le docteur de ta 
Trcrablade. 

UTRCeBLADC. 

Que me veut-il donc votre tieutenanl civil? 

l'accmt. 

Vous ne tardcn *2 (»as à le savoir; car je vais, suivant mes ins- 
tructions. le prévenir de votre arrivtx'... quand, toutefois vous 
m'aurez donné voire parole d'nllondre'ici M. do Civrac. 

LVTRLanUlHv. 

Hein?... TOUS avez dit M. de Civrac... C'e-st M. de Civrac qui 
veut me parler?... M. de Civrac wt dans ce pays ? 

l'ace.nt. 

U m'attend augrand bailliage. 

latri:tm.ai)e. 

Que ne m’y coaduiscz-vuus? 

t'ACETr. 

M. le lieutenant aime mieux venir à vous que de vous faire 
venir à lui. 

UTRCVBLADE. 

C'est d’un galant homme... Allons, je l'attendrai... Vous avez 
ma parole, et l^li'cmbUde u’y a jamais manqué... Un mol en- 
ccu-e : oii sub-je ici? 

t'ACi:?5T. 

Au presbytère duvilUgcdeGaillac... Homieur l'abbé est sorti, 
mais sa servante doit être dans ta maison... J'ai bien l'iiunneui 
de saluer monsieur do Latrcmblade. 

Ji s’indiiie et sort. 

LATKKVmUOK. 

H est trèâ-poli, cet cscogrilTc. 

SefîNE II. 

LATIIEMBUDE , ;wis CltlUSTOL. 

UTAEVtttLAOE. 

Je suis dans un presbytère... j’diirais dd le deviner... celle 
porte otivcrte à tout le inonde... Je suis bien dans la matkon du 
bon Dieu... Mais je yeux recuniuiilre riiospitaliU' qu'on v dutme , 
monsieur l'abbé est absent, appelons sa servante... Holà!... quel- 
qu'un... la servante... la servante du curé! 

LA VOU OX CHBISTOL, a*u» i» couImm. 

Un moment... un moment, je repasse. 

LATAEMbLADE. ** 

Hein? celle voix. 

CHRISTOL, IM irru»a UblMr A ito«»Dt M, rt «• A !• •••o. 

La servante, voilà. 

LATREOIIIUOE. 

Cbrislol. 

CHttlSTOL. 

Monsieur Latrcmblade... mon maître... mon bon maire. 
Ah ! révérence parler, U faut que je vous embrasse. 

Il lui saule «u cou et le toaclie avec le ter qu’il tient à l» aialn. 

latrluglaoe. 

Tu me bnilcs, animal. 

CmSTOL, It fef. 

C'est vrai... il est rouge, ne faites pas attention... A présent, 
monsieur, je vous présente me» respects. 

LATaCNbUOE. 

Ah ça, lu ii’es dune iras au Kain-cbotka? je t’y croyais. 

CHRISTOL. 

J'y allais, monsieur : en me sauvant de la ferme où j'avais 
eu encore une Tbion, comme v ous dites, je m'étais mis a courir 
tout dn>M devant moi; les jamiK's allaient me refuser le service 
qu.ind je nu* trouve au hoid d'une rivière... un coche passait, 
je 8^'dc d.vns le coche; arrivé je ne sais où, il s'arrête, niais je 
ne voulais pas tn 'arrêter, moi. Une patachese présente, je grimpe 
dans la patache... tout cela avait duré deux jours. La patache 
s’ariéte a son tour, j’allais sauter à terre et me remettre à courir, 
q^uand un abbé qui attendait l’anivée des voyageurs demande 
U U servante que devait lui amener la patache est dans la voi- 
ture... comme pei-sonne ne disait mot, je réponds, oui, mon- 
sieur l'abbé, c'^t moi. 


I vTREuruTiie. 

Tu étais fou! 

niRIATüL. 

Non, inonsiLMir, j'étais illuminé... c'était une inspiration 
d'en huiil. .Mun ieui l'atilk'*, siiipiia d'abord comme ton! le 
niomlo, me n^.iivla sans lâcher, et m'oulonn.i duuceim'nl Je 
11' Miivrc... Anivé ici.il me éemaude 1 cxpliciilion de te qu i) 
ci'oyai* mx' mauv.iise pbiiSKinterie.. je lui compte ma lament.ib e 
histoire, il me prend en pitié d'alKiid, pub à kir Aeivice... je 
m*im>l:il!e dans cet humble asile, je me cache sous ce iat’iii , 
voilà, monsieur, conmiupt vulrc serviteur cal devenu servante d. 
curé. 

LATRniRUOE. 

Ici, j'espère, lu n'as plus ou de les fuUes visions? 

CMMSTOL. 

J’en ai eu encore une, nvmsieiir... oh! mais une bonne, rcllo- 
là... elle est toute fraîche... je l’ai eue celte nuit. 

LATREU8UDE. 

Cette nuit? 

CIIRIATOL. 

Monsieur l'abbé a été appelé hier au ch.itcau de Granchêno... 
je croyais qu’il reviendiuil dans la soirée, jt* ne m’étais donc 
pas c^'ûcbé... p«'nr pa«M>r le temps et pour m'cmpcchcr de dor- 
mir, j’ai voulu lire quelque chosk' d'inlcressant; jusiement j’u- 
vais sous la main le K'gistie de ta paruisae, vtias savez, monsieur, 
le registre où s'inscrivent les naissance», lesmoiiages et tes dé- 
cès... tout en Usant, je vois... 

LAlRKXbUDE. 

Que vol®-tu? 

cnnrsTOL. 

Ce que vous aIU*t voir aussi, monsieur... (n *» km'O* m 
A«n* it* ratuu». ir fiMo '«r I» H iw«rr| Tcnei, le Voilà cH intéres- 
sant n>gistrc. (ctMrthaM.) oh! j’ai fait mie corne à la page... 
tenez, monsieur. lisez ce qui er^t écnl là. « O jnurd’hui, t3 
» nni's 1168... «NoU^ bien ladale.momiK-ui*. u Est morte dans te 
» villjgodeGaillac.on elle s’était ctabtio depuis six luoisenvircm, 
n la nommée Scolavtiqiie Pani*inrii, née à Marseille, et mariée 
I» en l.xlite ville, au sieur Domihi'e ChrbUd. Sig^ Moraio, 
R curé de la parobsc, et le» témoin», m 

LATREMaLADE. 

Il y a bien cela. 

LURIÿTOL. 

Ma Müiseillaiae était morte le 13 mars 1768, et je n’avais 
épousé Casilda que le 14 mars de la môme année ; donc, j'étais 
un veuf, monsieur, un veuf de vingt^ualie heures; donc j’avais 
eu le temps de pleunT U défunte, j'avais le droit de me rema- 
rier, cl on n'uvait pas le droit de me pendre. 

LATREMRURS. 

C'est évident, on n'en avait pas le droit. 

CHRISTOL. 

On me devrait des dommages et inlén'ts, car enfin, sans 
vous, miinsicur, sans vous qui avez été l'instrument de la Pro- 
vidence... 

LATRCMiUADE. 

Bah ! ce qui est passé est pasR> ; l’essentiel, c'ast que tu n'aie» 
plu» rien à craindre pour l'avenir. Te voilà IramjUüW enfin. 

CHRtKlOL. 

Tranquille!... Iranquille!... mais je ne («eux pas tenir en place, 
au conliaii'c... Pend-un les femmes, monsieur t 

UT8EMHLAOE. 

Pourquoi me demandes-tu cela? 

CHRISTOL. 

Pouiquui !... parce que je n'ai plus qu'une idée, monsieur : 
retrouver Casilda, ma «eciuide ; je n'ai {du» qu'un espoir : la 
retrouver mariée... Oh! si ^ pouvait être mariée'.... Pend-on 
les femmes?.*. 

LATNCWiLAOK. 

Oui... un peu. 

CHRISTOL. 

Allons... ça me raccommoUi' avec la loi, elle a du bon... 
Aussilôt le retour de nioii‘iieur l’abbé, je lui demande nxin 
comple. Je lui offre une remplaçante, je pars et je marche, je 
marche jusqu’à ai que j’uic l'émis la main sur La Casilda... 
Elle me poursuivait autrefois, je la traquerai, moi ! 

LAtHEHRUVOC. 

Ijiisse-bi les idée» de vengeance aussi folles que les terreurs, 
et puisque te voilà guéri de les visions, rentre à mon service. 

CIIRISTOL. 

Au fait... vous êtes toujours sur les routes, vous me convo> 
nez, monsieur, je v ous reprends : où irons-nous, d'abord ? 

LA1HEM6LADE. 

Au cliâteau de Grandcb<!-nc. 

CHRISTOL. 

C'est juste! vuus y allez pour être parrain? 
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' tATMlIBLAne. 

KitnInT..; 

• CBfcISTOC. 

'ta pKil-nereu ou de la petitoniècc que madaote Darligut^e 
aél voua dooner celle nuit. 

LAiaUliLADB. 

Jllm? 

ornisTot. 

Bon 1 V0U9 ne saviez rico, on voua ménai^cait une surprise. 

UT«f.«BUDt.. 

ta quoi tn<‘ parU'S'tu? je ne le cunqHends pas. 

CBBISrOL. 

CItst pourtant bien clair, monsieur DaKiguea a quitté mi 
fMDe des Ajoncs pour venir habiter le chÂtMU lioGrautlelténc. 

UAraCMIlLAUK. 

tO sais cela. 


bonheur d’une tendre réconcUliUon^. Gilbert oublie le passé... 
je viens le luirappeliT. 

aVKAC. 

Un duel avec lîUbei-t est impossible! 

LAitlI-.VHUkOK. 

Imjio&silde,.. vous m'empreherez, dites^voiis, d’aller à mon- 
sieur Üartigucs, soit ; monsieur Ddi ligia's saura bien venir il 
moi : je lui ai écrit. Conimmil, je me serai battu Irenlc-sepl fois 
dans ma vie pour des folies, des sottises, et je ne inelKUtiiiis pas 
quand il s'agit de rhotuieur de iiia fauiille ! Allons donc, ce duel 
aura Heu malgré vous, inuiisieur le lieiitmatil civil, malgré 
tous les parlements, malgré le roi lul-méine... je me batliui! 
je me battrai ! je me batlrai !... 

civnAc. 

Vous ne vous battrez pas, car votre lettre est entre les main.' 
de la justice... U voici. 


CBRISTOL. 

l 'y vil depuis plusieurs mois tenferinë comme un loup, ne 
tant j.vmais, et ne votilont voir personne ; ce qui ne doit pas 
rr niadiunevotrc nièce. 

> LAVRKMIUJIDE. 

>^ta nièce, tu l’as vue? 

CURlStOL. 

Ml^toe Dnrtigues... Il aurait fallu aller au chàUiau piHir 
cvË.. je ne faisais même pas mon marché. 

' '> LATRtmilADL, t hil'4n«M. 

ta nièce, au château... âe suis fou; c'est l'autre. 

CMRLSTOL. 

-tais, madame Daritgues ne quille ]ms son mari... elle s'en- 
lOto tête k lèh! avec lui, et c'est prid»ablemenl pour su distraire 
9 Mu qu'elle vous aura fait grand-oiH le. 

LATREBBLAOe. 

ils Muit en jnie au château de rii andchène. 

CBRtSTOL. 

f me, monsieur, un (M'emiei né, ça fait Imijours plaisir quand 
rive... Voilà un enfant que vous allez aiiiver... bi‘m? 

LATREMSLAPE, um r«««aA«r. RtphébI m>» Mulpan. 

vais un peu troubler la fêle... Moi auwi, Cluislol... j'ai à 
dt venger... je ne puis attendre davantage... tu vieudras mo 
rtaindre. 

CaRtSTOL. 

ta ça, monsieur? 

LATREMM.AOE. 

ta château de Grandchène. 

□VRAC, (••faHnAt M 

Ihrdun, docteur! vous oubliez que vous êtes mon [uisonnier 
parole. 

SCfeXR III. 

* Les Mèmw. CIVKAC. 

LATRtJtaUOB. 

'tansieur de Civrac !... 


LATREVIULAOE. 

.Ma lettre en vos mains... hum! je comprends... Monsieur 
Durtigues est un lâche. 

aVRAC. 

Giibi’rt n'a pas même vu cette lettre... Rien ik* c«' qui lui est 
adi-essé ne p.vrvienl jusqu’à lui. f> billet in'a été eiivové p.ir 
madame Darlîgnes, qui a pl.icé ainsi son tn-n i sous régule d<‘ la 
Vous vimlez vous venger et punir, mim^ieur?.., la iVovi- 
dence s'csl chargée de la u-ngeance et du châtiment. 

LATREUBLAOE. 

Je mi vous cotnpiends pas. 

CIVRAC. 

Lisez, monsieur, |j lettre •me m.adnme DarÜgiics m'adressait 
hier, en m’v'nvuyant vuliv déil. 

LATRKMIlUt'E, ■'«•nt. 

Il Uoiisicnr, vous èles magistral, de plus vous êtes, je ni'oti 
B stntvii'iis, l'ami de GiUierl ; à ce duiible voiie devoir est 
B de le pi'Mléger. PnuH'Z connaissana' du billet ci-juint ; e’e%l une 
B piovocatitifi adressée à niim mari par monsieur delà Trctn- 
» uLule... emptViiez lut éclat inutile ; U m* verrait ^»as nnviiNioiir 
B Daiiigues, auprès duquel, d'ailleurs, pt'i'Hmiie n admi«. \ 
B la suite d'une funeste tentative de suicuie, il a |ierdp juM|u'au 
n souvenir du fiasse^ Üiim arcoidera à mes prières son retour à 
B la raison ; il ivndra un perc au pauvre enfant qui va nailre, 
B «t qui dev<üt êtn* ,un gage de réconciliation et de bonheur. Je 
» reste à prdwnl contlanic en votre amitié, monsieur, continnle 
* aussi dans les nobles sentiments de monsieur do ladrembiade, 
» sentiments qu'il m’a été permis d'uy^écier 

B IHana Üvrtigubs. b 

CIVRAC. 

Eh bien, monsieur? 

LAtRKMRLARe 

Eh bien, vous aviez raison... un duel est iinp»slb!e avec un 
inscMvé. (R.iruBi U irtirr.) Kuvet-vou», monsieur di^ Civrac, que 
ectie femme vaut mieux que sa réputation. Oui, cette tellre est 
vraiment ImK'liante. 


aVRAC, SCbritUil. 

'lâUsci'iH»tis seuls, mou ami. 

CUJUéTOL. 

monsieur, (a umauiad*.) Je <:t»urs prévenir la mère Si- 
■Mie. qui avait retenu m.a «urv ivujk.e- 

LATRLNbUOL.. 

'tate-Uü.... je veux être au duileuu de Graiidciièue avant la 

ChrUtol sort en couraiit. 

SCÈNK IV. 

a\TL\C, LATREMHLADK. 

CIVRAC. 

cher docteur, VOUS persistez vu vain; vous n'iiûz |has à 

taBdchétie. 

LATRE.VltU.AUE. 

il fait, tiiurdieu ! 

CIVRAC. 

itiia' renoncerez à ce projet, quand vous m’aurez entendu. 
LAinniRiAi'i:. 

T renoncer !...mais vou« ne >avt>-/ donc pas. monsieur, ce qui 
tai pasMr (It-puis notienmcuiilre à Nantes ? OJle ijuc je croyais 
Itfrmnie l•-;:ltlIne de Gilbert hartigucs, celle ipii ptirLiil au- 
di^'u:4-iiu-nl son nom, s'est vue ruxée d'avouer qu'elle u'élait 
M sa ro-tUrcsao... I.a malIteumiH' Iromiuk', sévluite jtar llnr- 
est de mou sang ; c'est la Hile de ma somr... Quand 
aprts un premier inuuvcineiil de colèi'U et d'indignation, j'ai 
HMIu interrtqter U |>ativre Suzanne, savoir d'clk* la vérik^.. 
dit avait déjà quitté le pays pour aller au loin caclier sa honte 
4irs latines... âlunsicur bartigues. mourant, ne imiiiuiU rien 
■éprendre,' tien réparer... mai» il y a nuclques jours j'ai ap- 

e que (lilberl, coniplétetuciil nUalili utqmi» phiaieuis laoü», 
tait avec sa femme k château de Grandchéue... tout au 




CIVR.iC. 

tA*Ue li’Ure est un cbef-d‘<euviv d'hyptMrisie. Oh î votre con- 
science d'Iioniièle liuiuine se révolte; savez-vous pourquoi Diana, 
i|iii avait indignenrH'nl trahi la foi jurée, a voulu s«‘ numir à 
Gillufi'l et feindre une réconciliatioii? (/est qu’à celle réomcilia- 
lion qui n'csl qu’appurenle. croyez-le bien, Ühma gagne nue 
fortune du trois millions, fortune qui ne doit lui apparleiiii' 
qu’apii's une année entière d'hahitaiton en conuimii avec K>n 
mari. 

latremrlam:. 

Mais la réconciliation me pirail avoir été sincère, aimplèic. 
Ot enfant dont elle annonce U pmehaîne naissance en est une 
preuve imii'URable, ce me semble. 

avRAC. 

Irri'-cusoble jiour tout le monde, mais nw) pas pour moi q ti 
ai vu Gilberl. 

LATRVMHI AI*E. 

Vous êtes allé à Grandciiéiie. 

aVRAC. 

Hier après avoir reçu la lettre {le Diana. On a hésité d'abord à 
ù iiR' laisser pénétrer jusqu'à Ikirtigues. On aurait certainenu lit 
écarti’ l’ami, on n'a point «rsé renoiis>er le magistral, i'ne sorte 
d'iiili'iidaul m'a introduit aupti's de (HUicrt, et ne m'a hli.s^ê »cul 
avec lui qu’avec une bi^itathui et une imiuiéluck* étranger, et sur 
mon ordre alisolu. J’ai trouvé GUbert tel que me l'avail dépiint 
Diana ; pourtant il trv'ssAillil mi son de ma voix... mais je lis 
vainemenlappelà sa mémoire, je ne pus obtenir aucune réponse, 
et ({emlanl mm heure, que je restai pré» de lui. di'ux mol» wu- 
kunent s’écliappëi'ent de ses lèvres: Suzanne et Gaillac. 

LATRE«RI.AOZ. 

Suzanne, c’est le noui de ma nièce. 

CIVRAC. 

Et U le prononçait avec teudreaM:, avec amour* 
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UIKKMRLADË. 

üaiilac ; ii'esl-ce pa» ainsi <|u'un nomme ce \iliagc? 

UVRAC. 

Oui ; je demandai à CÎIUtI qutîl souxenir « ratUcliail dan» sa 

E L'nst^* » ce mut (letMilUac. Il ino regarda alor», comnic s'il xuu* 
lU s'ossurer qu’il clail bien axec un ami ; |mis, sai^isMnt une 
niuine, ü traça rapideineni quclqm'» lignes sur un papier. 
J'aiiui» m’cmpiàrw oe ce papier, longue l'intmd.ml i\*nha et 
m'annonça à naule xuix que, malgit^ MJiiétal de MKilTiimcr, »u- 
ilaiiie Diana IXirtigws désirait me voir. Au nom de ÏNana. pro- 
noncé |»ar cel liomme, la ph^sunuanie de (iilU*rl prit tout à coup 
une expression de terreur et de liaine; il cacha pnk'lpilaininent 
dans sou sein le papier qu’il m'avait voulu donner... 'Tous mes 
ilioiis pow le nisaurer et ressaisir ce |)apier furent inuüles, 
mais le secret qu'il me révélait peul^-li'e, je le saurai, je re- 
tournerai à Graiidchène, et, «quelque adroite, quelque pvidde 
<|iie suit Diana, je parviendrai a faire U lumière dans cette nuit 
u'miquilés. 

LvTRUiaupe. 

PauvTe Suzanne, je ne pourrai donc pas te venger! 
civiur. 

Cousolez-la plutôt, monsieur. 

L.VTRIJiai.AOC. 

Je croyais vous avoir dit qu’il m'avait été im|»osBlble de re- 
trouver ses traces, ^ule, sans argent, elle na pu pouHant 
s'éloigner beauawp; elle est encore en Bretagne peut-être; 
mais, j’y pense, la justice qui sali décoiivrir le criminel, doit 
facilement relmuvci* le malheureux. Aidez-moi donc, moiH 
sieiu' de Civrac, dans ks nouvelles reclwrches que je vais 
tenter.J 

civa.vc. 

Omiptez sur moi, monsieur, je m'intéresse, sans la connaître, 
à celle que vous pleurez cl qu’aime encore Gilbert. GompU't 
sur moi, nous reliouv ei-uns Suzanne. 

Uoretto, qui a paru au fond et qui allait cotrvr dans la toaUon, s'ar- 
rête aur le seoil du la porte. 

MOHkllTO, • pirt. 

Suzanne ! 

SCENE V. 

Ijs Mf:!ar_s MOKK’TTO. 

LATHEUaLADC. 

Nous ne somme» plus seuls, (a yuel est cel homme ? 

UVBAC, jm. 

L'intendant de madame Dariigucs. (b*»», s ■««h*.) Qui vous 
amène à Guiüac? 

MUKE1TO. 

Depuis ce matin , et au nom de madame Dartîgues , je dis- 
tribue de.H aumône» dans toutes les paroisses uvoisinanl le clii- 
leau, cnri^imissmcc de l’heureuse délivrance de madame aiii^ 
au {toinl du joiu*, a mis au monde un tiis. Madiune était déjà 
bien souffrante hkr, ainsi que l'a pu vwr monsieur le lieute- 
nant civil. 

LATaENBlAOi;, * part. 

Voilà un homme dont la ligmc medepUit. 

avfuu:. 

Et quel médecin a donné ses soins à votre uiailrcsse? 

Moarrro. 

Mon Dieu, monsieur, on n'a eu que le temps de courir à 
Sainl-Julten-dcs-Bois. Par iiwlheur le médecin de l'hospice, 
paiii ^puis huit jouis, n'était pas encore remplacé, et faute de 
mieux, on a amené madame Harcelle, une s"'pe-femmc honnête 
ci habile. 

aviuc. 

Habile, soit... maU elle a une délesta’-k imputation, celle 
dame Harcelle. 

MOftCnO, tvM bouXosMe. 

Oh ! je ne savais pas, monsieur. Apri-s ça, ce qu'il fallait 
surtout dans la circonstance présente, c éUil une femme habile. 

CIVRAC. 

Oui. Et madame Dartigues doit bien choisir ceux qui la 
servent. Venez, docteur, vous me donnerez au bailliage les in- 
dicef <pii pourront guider mes gens. 

latruiblai>e. 

ITrès-bicn. (a Je reviendrai Ici prendre mou domes- 

tique. 

SCÈNE VI. 

MORE'nO. 

Ce diable d’homme a un regard... Quovenail-ü faire ici ? La 
même chose que moi pcut-êlrè... Celle note écrite par Gilhcrl 
et dont je ne me »uU emparé qu'a ^nd'peiiie, celle note est-elle 
le rêve d'un fou, ou le premier elwrt d'un incini»inî qui se ré- 
veille? : ) B Suiaime, ma femme hien-aimée, pivmicr mai 
• nulle sept cent soixanUMhmze, page cinquante-deux, presby- 
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H 1ère de Galllac. » C’est iH'ul-i lrc à celle lûnaïue, dans ce pays, 
qu'a eu lieu le mariage de Suzanne et de Gilbert ; afin de 
voir in'en as-urer, j’ai fait appeler et relcnii’ au cliAleau le digue 
cure, dinil la piiicncc au presbilcre aurail l'tc gfiiaulc. Je 
n'aurai pa» même ii éloigner la servante; car je suis seul, tout 
à fait seul dan» la maison. Les registre» de la paroisse diHvcnt 
être id. Cherchons. , . 

Pendam qu*B eiamitie le» layoïi», Chriatol reparut au fond. 

SCÈNE VII. 
atlUSTOL, MOBE’no. 

CHaisiOL, M r«Mi. 

J’ai prévenu ma survivante. La mère Simonne emmé- 

nagera tout à l’heure. 

«onETTO. 

Hein ! qui est là ? 

caaisTot., » m-ibAm. 

'Tiens, le docteur n'est plit» ici. 

Moamo, *e f«tcMraMla 

Que voulez-vous? (a«CMiaA<M*el r.hruial et imIU»! m* Morhoûr «ar 
ottge.) Chrislol ! 

cHaistOL. 

C’est justement ce que j'allais vous demaiidei-; ie suis cnci*re 
chez Itou», moi. (a p*o.) Pour»juoi donc »c lieut-U le nez cummu 
ça?... 

MOatTlo, a |Nrt. 

Fâcheuse rencontre. 

cuaisroL. 

Vous vouliez peut-être voir monsieur k curé; il »^t sorlL.. 
en fait de servante, il y en a deux et il n’y en a ms... Il y avait 
md qui ne le suis plus, et U y aura tout à l'heure la mere 
Simonne qui ne l’est pas enoHV. ( a i»>i, •• imIom uarHi*.} 

Pourquoi donc se Üeiit-Ü k nez comme ça ?. 

KOHKTTO, é part. 

Allons, il faut l'effrayer... ce ne KTa pas difficile, cl j'en serai 
débairassé tout de suite. 

CHIUSTul., a part. 

Décidi^etil, qu’e»l*ee que c’i‘>l donc que tvl hommi*-là?... 

( nau(. ) Voyons, qui demandez-vous? qui cherchez-vous? 

MORETIO, t* ié€annoi la *iMC«. 

Toi, malheureux ! 

OiaiüTOL. 

Ah! mon gredin de beau-frère! 

UOaETTO 

Comment, tu n'es pas mort... comment, lu es en France, en 
Bretagne ? 

CnaiSTOL. É part. 

Je crois que j’ai encore peur de lui. (se ) Allons» doue, 

ChrUtol, l’ombre de ta HarsetUaUe le protège ! 

UORETTO. 

Tu ne penses donc pas au danger que tu cours? 

Uiai»TOL. 

On s'y fait, 

UoaETTO. 

Tu ne penses donc plus à Calsiliia? 

CRRiSTUL. 

Au contraire, j’y pense beaucoup. 

aoaETTo. 

Et quand tu me viûs, quand je le park d'elle, tu nu UT'm* 
blés pas? 

raRisTOL. 

Non. 

UORETTO. 

Tu reste» là? 

CHUSTOL. 

Oui. 

UORETTO. 

Mais elle le fera répondre. 

raiRisTuc. 

Non. 

MORE1TO. 

Hein? 

CBUtSTOL. 

J’ai un talisman. 

UORETTO, A paru 

E»t>il fou i*o{nmc l'autre, cclul-là? 

CBRI»T(»L. 

Caus4iiis de CaUilda... ça me fera plaisir... celte chère emie!... 
Puïstpit! le voilà... elle ne doit pas être loin... et moi qui .xllais 
courir au kiut du monde pour la retrouver ! 

UORETTO. 

Toi! 

(TlIUSTOE. 

Oui, moi; i«ü est-elle?... di»-le-ro<ù... tout de suite... je veux 
ma femme... il me la faut. 
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SIflRftTTO. 

Panvrc insen»»!!. je t’ompik-iK'riù d(* te penln*. 

CnHISTOL, Dt«x toKC. 

Ou est -elle? 


MORKTTO. 

Je ne le !e dirai 

CIltlüTflL. 

N»n... Eli bien, je ne te quitte plus... d'un în^lnnl, d'ime 
mcUe... Si tu es en voiture, je monte derrière ; si tu es s chc> 
. I, je saule en craujie ; si tu c» à pied, je t Vmboitc. 

MOmrTTO, A tari. 

M.in vchU un animal qui devient terriblement gênant 
CHKlsrOL. 

Eh ben, be-Au-frère! partons-nous en voitiuv;, à pied ou à 
.boval? 

Monerro, s p*ri. 

U faut en tînir. (h*ui.) Tu veux voir CaUüda? 


Oui. 

A tout risque? 
Je risque tout. 


CBKISTOL. 

MORF.TTO. 

CRRISTOL. 


VOaRTTO. 

Ne l’en prends qn'à loi s’il t'arrive niaUiour. 


r.HtilSTOL. 

U no m'arrivera rien... j‘ai un lalÎMnati. 


MORCtTO, k inrt. 

C’est ce ipie nous verrons, (hmi. /Viens donc. 

CBRISTOL. 


Un mormml. 


Ali I il hésite. 


MORLTTO, k t«n. 


oinisTot.. 

n me nunque quelque chose que je vent emporter à l'in- 
tentkHi de mon épouse... C'o»t m-haut dans ma chambre... 
mab pour que tu ne me glisses (las dans les doigU, je vais 
pfendre mes pnkuiulions. < ;u ffrw u imop i <i.M«4e mr «t «et u «t«r 
4i»htwRi> Se «on uMier.) Voilà la |M>i‘to closo, ht clel d.ius ma po- 
dH*, et cette fenètn» donne sur la rivière... Je suis Iranqiiille, 
k pnêsent je vais chercher l’objet. 


tJu‘esl-cc donc? 


«oar.TTO. 


CHfitSTOt. 

Une surprise que je ménage à celte chère amie. 

n rentre. 

SCÈNE Vîll. 


MüRETTO, iPoi. 

la iiear a tvurué la cervelle de ce garçon... mais ü pourrait 
être dvngereuv!... il ne le sera pas longtemps... Vite, mainte- 
nant... au registre... ce doit être celuhci, oui, allons a la page 
cioquante-deuv... Peste! j’avais deviné juste, voilà bien l'acte 
de mariage de (nllK'rt et de Suzanne. 

tVaduitqo'Uiit rapidement, Oiri'tol reparaît, U a un énorme gourdin 
sous le bras. 


SCÈNE IX. 
CHRISTOL, SIZANNE. 


enatSTOL. à bcater, bnodlaMl inamiie. 

La voilà la surprise que je ménage i mon épouse... je crois 
^'ello sera assez forte. 

MORETtO, ne« i«lr CkrifWt. 

Déchirons vile celle page. 

Il la déchire. 


CnRISTOL, MOUal Mf Imi. 

Ah! OQ ne touche pas à ça. 

Il reprend to registre. 


MORSTTO. 


Vais il devient enragé. 

CBRtSTdL, rrnsnbal )« K«iHr*. 

Le railhcureux! il a ikxhirê nw UarseUlaise... nends-la-moi 
tout de suite. 


Te rendre quoi? 


MORETTO. 


OIRtSVOL. 

La page... la |»age qui manque et que 
main. 


lu tiens U dans Ui 


MOAETTO. 

Que t'importe ce chiffon de piipier? 

enaisfOL. 

Rend»-1e-mui tout de suite... ou sinon... 


Oh î prends garde ? 

CHRIST OL, 


C’est ce nue je fais, je prends garde : tu vas remettre celti> 
page à sa place, sinon j’entame avfc toi la conversation que ie 
cmnplais avoir avec Casilda ; au fait, ça ne sortira pas de la 
famille. 


VIORETTO. 


Rendre ce papier, jamais! 

CHRISTOL, l««tnl MH biua* 

La conversalicm va commencer. 


MORETTU, recaliPl. 

Ah ! œtte fenêtre, (n pim i* irnHfr pberâ iUm ic p*n <«•(>{ a d>»;u.} 
Sais-tu nager? 

CHRmOL. 

Non. 

MORETTO. 

Tu tiens à ravoir ce papier? 

CHRISTOL. 

Oui. 

MORETTO.' 

Kh bien, viens le chercher, Christol. 

Il saule par la fenêtre. 

CHRISTOL. 

Ah! il s’en VA par eau... je le suivrai... je ne me noierai pas, 
l’ombre de ma MarscUIaise me protège î 

Il «aute aus’»i par la fooCOrv. 


ACTE V. 

LE PARI.Oin DF. L’nORPICF DF SMNT-JULIEX-DFR-ROIA. 

Au premier plan, k gauche, une porte conduisaol dans la cliapellc. — 

Au deouème pian, même o6té, et dans un pan coupé, une renétm. — 

Au milieu, une grande porte. — Au premier plan, à droite, porte 

cmiduisani dans l'intérieur. — Au deuvitme plan, dam te pan coupé, 

une perte fermée par doux rideaux de serge verte. 

SCENE PREMIERE. 

aVïUC, LATREMBLADE. 

CrVRAC, rsiniit «I >*»ilr«a««l à bm bmmr da tmk«. 

Ventilez diit> à la siirvetllanU: que le lieutenant civil la prie 
de descendra au parloir. 

LVTREMRLaOC, de mbor à h Ifmmf i|«i Mrt. 

Et ajoiilex, s'il vous plail, que le docteur Lairamblade, qui 
accompagne monsieur de Civrac, lui sera tràs-rtH:vHinaisR;int si 
elle veut bien se hâter, attendu que nous perdons un temps pix^ 
cicui. 

CITMC. 

Remplir les devoirs de la justice, c'est au contraire bien 
l’employer. 

LATREMRLVDE. 

Vous parlez pour vous, mais moi j’ai pf»ur devoir de rclnui- 
ver ma nièce... Je ne puis espérer de rensei^eimuits qu'au 
siège de voire juridiction; or, tiHil ce qui retarde notre arrivré, 
j'appelle cck du temps perdu. 

aVRAG 

Nous parlmms dès que j'aurai reçu la di^Uralion d’une cer- 
taine dame Marcelle que je suis bien aise d’interroger mui- 
méme, à cause de sa n^utation de probité assez douteuse et de 
ses anléciyenl» fort suspects !... 

LATRFMSL.VDE. 

Oh! oui, la femme qui a assisté madame Dartigues Im de sa 
délivrance; c'est ici qu’elle ikmieure? 

aVRAC. 

C'est ici du moins que je dois la trouver... Nous sommes h 
l’hospice de Suint-Juhen-des-RoU. 

LATRE-MaLAOe. 

Saint-Julien-des-Bois... je connais ça... un refuge ouvert aux 
filles coupables qui veulent cocher le fruit d’une faute. 

UTRAC. 

Et ce qui vaut mieux, un abri pour les pauvres mères que ta 
misère a privées d'asile. 

|jVTRFMm.ADE. 

Parbleu! je sais un peu chez moi ici... c'cst-à-dire, j'ai cnn- 
tribiié pour une faible part à la fondalien de celte maison... Oh! 
j’ai de graves motifs pour me le rappeler... c'est le jour même 
où j’ai Laissé tomber mon aumikn: dans la bourse de la quêtciiso 
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que c^te malheui i'use Suzanne s’est vue forcée d'avouer puhtî- 
qiieiiKMit son déshonneur... Et l’on prétend »pH* le ciel nous re- 
compensf toujours de no« btmnes «l'uvres... Je voudrais bien 
savoir comment ti m’a tcuu compte de colle-ià. 

SCÈNE II. 

Us Hiws, LA SERVEILUNTE. 

LA SntVEIiJ.AK1 E, ivl • t«t«nda In SenHon *au. 

Je vais vous le dire> monsieur. 

lATSEURI.ADe, 

Vwis... Oh! mais... c’est ma jeune ({uèteuse. 

avsAC. 

El la «urreillanle de rhtisplce. 

n la Mine. 

LA MRVEUXAJVn. A LaimnbUV. 

Le mois dernier, dans la nuit du p'atid oraao qui a dévasté 
nos chemins, une pauvre femme que U soufl’ramt et la latigue 
avaient épuisée, vint üuimer à la pt>rte de nota* bnspia'... Il 
était temps qu’on arrivât à son secotu^... quelques instants plus 
tard, la mort eut frappé deux victimes : celle lemine et l'eniaul 
qu’elle purUit dans son sein. 

IAiai.MBl.ADK. 

Elle allait devenir mèmt 

LA sravnLLARTC. 

Noa« la recnelllimes, mais sans oser croire que nous pour- 
rions complètement la rappeler à la vie... C’est surtout depuis 
qu'elle a donné le jour à son enfant, que nous avons souvent dé- 
seSfM^' d'elle... On nous dÎMit : elle a tant MJufTrrt qu'il est îm- 
pos.sihle qu’elle survive lonpirinps à cette derniere épnnive. et, 
en cfTet, nier, la fatale prédiction sembUii pres do >’arroniplir, 
mais Dieu n’avait pas condamné la pauvre mère, et la crise 
survenue cette nuit a entin écarté le iwigcr. 

aVEAC. 

Oui. grd(« k la persUUnce de vos soins. 

LA PCavWLLAaTK. 

Nous devons notre ti'Ic à tous les infortonés... mais ceHc-U 
y avait encore plus de droits que les antres... Aussi rien no lui 
a manqué iri... non rien, excepte le paroni qu’elle ap|H>lait 
comme im sauveur, et qui, lui-ménie, je le vois, la cherrlmit 
en vain. 

I ATnLMIUADE, fui k icmti *>«C ««lUtitn «t qw fMl * |>krUr. 

Elle appeUit un |iarenl?... le seul qu'elle edt en ce m<mdc, 
pcul*étre?.. üh! mais, dites-moi donc le mim ik> ivtte fciume... 
Vuus voyez bien que je n’ose pas vous le deinandei'. 

LA BVRVCIIJA.V'Te. 

Son nom, monsieur?... U est écrit tout pW‘S du vôtre et à La 
même date, sur U liste de» bienfaitmrs de cette maison. 

LATRElÜiLVDr. 

Comment, >1 Mirait pussildo... l.a pauvre créature que vous 
avez recueillie dans cet état de souttruikce, c'éUit Svuunne!... 
Enfin, elle est sauvée, n'osl-ce |vis? tout-;i-f.\it sauviV... Ah! 
vous aviez raison... Ilieu m’a bien tenu compte de mon au- 
mône... Je puis voir SutHime, n’est-ce pas?... 

LA R'RVniJURTK. 

Oui, monsieur, mais attendez. 

Elle entre i droite. 

LATRUiBLVDr.. 

Oui, j’atlendniî, j’attendi-ai. 

cnm.vc. 

Voilà vos vœui comblés... votre cauir est satlsfaU, mon 
ami... 

IAtllF.Mm.ADE, 

S.nlisfAU!... Ilitc.v donc qu1l est cruellement WiW... Ne pas 
a’adn'iwr à m«l dans son nwlheur... pivHérer une maison de 
diarilé à l'asile que je pouviis lui donner... Oh! Suzanne! Su- 
sitme ! 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, SUZANNE, amet^e )«r u SUHVElLLjVNTE. 

SLZA55C. 

Mou oncle! vous ici, prés de moi!... Eiilin. 

L.VTBEXeL.VDE, l'cBbrsiuul. 

0ht c'cet eUe!... c’est bien elle ! 

avBAC, A la »Mr. 

Maintenant je veux pailcr n la dame Marcelle, de grâce, con- 
diii^-moi. 

LA siatvmunn. 

A rinstiinl, monsieur, (a itmanr.) Soyez calme; bien que le 
danger r>U passé, U Caiü encore beaucoup de prudence. 


SlXOllfF. 

Uh î j’en aurai... je vous le pn>mels...V(Mis m'avez sépaivede 
mon eufaul, et c'est à celte condition que vous devez me le 
rendre; voum le voyez, Je suis calme, mais vous allez mu ra- 
mener mon (ils, n'esl-cc pas? 

LA SI RVUlLARTE, i ptrt. 

Son nui ô mou Dieu, (unu s L«trMniuo«^.) Monsieur, donnez-lui 
toutes les consolations que votre emur vous inspirera... elle eu 
a besoin... elle est emoie plus à plainda* qu’elje ne le eroU. 

(a curac.) Veuillez me suivre, monsieur. 

Loin’Oiblade, in^ui<>t des parolrs de la snrvoillAnlc, fait an mmivcmcnt 

pour la retenir, mais U Vat-retc tar un geste de la Biiivmllante. — 

CeUe<i tort avec Civrae. 

si:ene IV. 

LA TAEMBI. ADE, SUZANNE. 

Mon oncle... je vous ai longtemps attendu. 

LA tbkmbladè:. 

Attendu ?... Mais, malheureuM^ enfant, est-cc que je te savais 
ici... est-ce que tu m’a.s appelé à ton secoury? 

sezAîest, 

Non... c'est égal... je vous espérais! 

LA TREMR1 VOr,VM<mM>t m A poi- 

Venir dem.inder à la noric d'un hôpital le Ut et le pain de* 
pauv'ix^... quand on est la fille de ma su'ur!... Ah ça! p«)ur 
avoir supposé que je piHivais manquer de pitié envers toi, tu as 
donc uuVlié combien j'ai aimé ta mère... c’était une honnête 
fi-mine ceUe-là!... j’ai bien loiigleriips plt'un^ sa mûri... à prirent, 
je regrette iR’auetHip moin.s qu’elle ne suit plus de ce monde... 

SL'ZANXE. 

Oh ! que dites-vous? 

LA IRLNBI.AOE. 

Eu effet... ça n’a pas le sens roniumn... moi qui t’en veux 
d’avuir douh> de mon cœur, voiU que J 'insulte a ton mfiulune... 
c’est absurde, c'est crud... elje me ilaUed’ètre Iwu, dV-tre sen- 
sible... ce n'csl pas viai... je suis sec, je suis dur... je ne vaux 
lieu. 

SL’XAXRK. 

C’est au contraire parccque vous êtes le meiUeur des hommes, 
que j'ai dù m'éloigner furtivement et vous cacher ma rclraite... 
j^li compris que votre douleur ni’aiTucherait un aveu que je ne , 
pouvais {tas vous faire alors, iK je me suis dén^« à vos soins, à 
votre tendresse, {tour garder mon wcrel. 

LA ÎRKMBLADE. 

Des aveux!... un secret!... il me semble qu’après avoir été 
témoin de ce qui s’est pa<aR> là-bas... et sicbant {tourquoi tu e« 
venue ici, je n’ai rien de plus à apprendre. 

SL-ZAXRE. 

Tout à l’heure, en parlant de ma mère, vous disiez : c'élail une 
honnéU' femme ccUe-là. 

LA trevhaue. 

Eh bien ! oui, je l’ai dit :que veux-tu ?... C’est un malheur 
pour nous tous, si l'éloge denme t*sl un repro< bi' )Kvur l’autre. 

SIZAXNE. 

Cetaitaiissi une é(»oiisc bien dévinu^.., tous les inéilecins, et 
vous même, mon nnele, av iez condainotl sou mari ; je m’eu sou> 
viens. Il y avait d.inger de mort, disait-on, à respirer l'air de In 
chambre dose où mon pêiv était expirant... pourtant, ii fallait 
AU malade des soins asudiis, incessants... nul n’tisaU même ap- 
procher de cette diumbie... ma mère s'y enfeiona au riwpie de 
sa vie... elle y passa tmis joHrs et trois nuits. saiisrelilche,siaD8 
sommeil... le ciel bénit son com age et mon père fut sauvé. 

LA TKLMBIADE. 

Oui, mais à quoi bon rupiMder cela? 

HtZANRE. 

Parce que vous avez dù dire quelquefois en nous comparant 
rime .à raiitrc : Suzanne a eu beau s accusai’ devant moi; U est 
impossible que la (iiki d'une telle mère, ne soit pas aussi une 
honnête femme... 

LA tremulam;. 

Hein?... qu’cst-cc que tu dis? 

SITULSRE. 

(À; que je n'aiiiais dit à |R‘rsoiine, pas même à vous si, depuis 
quelques jours, je ne savais pas que lü!)>ot t li.irligues est fou et 
que la justice est sans puissance contm le malheureux privé de 
la raison... je dl< que vous (>ouvez me rendre votre estime et 
pi'utéger mon IHs... mou oncle... voici mon acte de mariage. 

LA THUIItUDË. 

Mariée... toi... tu étais mariée... et pour sauver La vie et 


Digitized by Google 



ÏJ? I 

l'honneur de celui qui t'a tnwnpéc , tu l’es laisse^ chasser par 
les autres comme une miac^rahle... lu m'as laissé te mondire... 
Oh! c'est affh'ux... c’est odieiit... c’esl sublime!.. . ^S« (trcMrmst 
•»« Suzanne, je no wis pas comment te demander pardon. 

Il y a bien lf«igtemp«que vous ne m’avez embrassin;... 

LA TREVULVOC, *p«« avoir «Bbnaie ftaauin». 

Ma courageuse Suz.inne !... di^e fille de iiui sœur... tu seras 
réhabilitée... je l'cti réponds... il ne me suffit {tas que tu aies 
ma propre estime.-, lu as droit à celle du monde entier, tu 
laiirus; je m’en charge, et pour le la conqiu'^rir, je n'aurai pas 
besoin <ic mettre l’épce à la main... quant à monsieur mon 
neveu, je ne le plains pas, le petit gailUra, son avenir est assuré. 

11 n'a pas besoin de la fortune de ntonsietir Rarfignes. U aura 
la mienne. H peut se passer du nom de son ptiv, il pilera le 
mien, un beau nom au»î... La Tremblado... c‘est-à-<fire, non, 
il n'est p.as beau... mais je lui apprendrai txmiment on le fait 
hfjnorcr p.ir les honnêtes gens et ix>specler par les sols. 

St'ZA.VVE. 

Je savais bien que votre présence ici serait un bienfait pour 
moi. et du bonheur pour mou fils... 

LA TREMBLAOC. 

Ah çà! tu vas me piéscntcr mon neveu!... 

••eiA'vTiB. 

l'attends qu'ou inc l’amène; on larde bien..» et cependant on 
doit compreiKire mou impatience. Voili stt grands jours que je 
ne l'ai vu. 

latrehulade. 

SU joui^...etUcst dans cette maison'?... Pourqtiof vous a-t-on 
léparesf 

SCZA.WE. 

Par intérêt pour lui, pour nous deux, m'a-t-on dit... Uik* fiè- 
VTe ardente brifiait mon sang, et la dame Marcelle m'a ordonné 
de me «épan'r de ce pauvre polit ; je lultai.s contre cette femme, 
je résistais à ses ordres, à ses menace»; mais je ti'al pu n'sisler aux 
prières de notre jeune Snrretilanle, qui mn dU que ma jalouse 
WDdrcsse mcUailen péril les jour» de mon fit», (jmmd elle le re- 
tira de mes bras, quand je la vt» s'iHoigner... il y eut dans mon 
eœnr comme le brisement d’un adieu. Et cependant, pour me 
maarer, celle qm me dérobait mon trésor, s'arrêta sur le seuil 
de cette porte et me dit, arec son anurirc d’ange : du courage, du 
calme, acs que vous irex mieux, je vou» le rapporterai... et j'ai 
eu du courage ., et je me suis eftorcée d'étre calme... enfin, je 
vais bien. Tenet, vous, mou oihIc, vous pouvez attester que je 
suis fol te... ou lie im> croirait pas, peut-être; mais on vous 
croira... TOUS, un médecin... Üites-liMir donc qu’il n’ya plus de 
danger pour le fils auprès de sa mère... Üiles-lcur dune ipie je 
veux mon enfant! 

LATaCUIlLAnC.. 

^ Tiens, justement on marche dans la cour... c’est sans doute ton 
fils qu'on te ramène. 

M tAMnK , UhM A la hiMAiiv 4a lomÀ, 

Dieu vous VllUmde ! (au* *'a(v4U> ih^f» «><• b OJiiira . r*ÿinle U éabon, 
p «w» aa k^r cri 4‘à»olUw cl waU* rluarak*.) iVh! 

LVThXMRLADe. 

On'a!:^tn, Suzatme? 

scrv>^E. 

Ne dites pas que c'est lui, mon oncle; oh! ne dites pas que 
c’ast lui 1 

UTREVHLAMC. 

Qu’as-tu donc vu? 

Si'ZANMC. 

l'o cercueil d'enraiU qu'on porte h U chapellel 

LAtaniBivtiK. 

Ne vas-tu pas croire?... 

, r«oHn* par afWMir. 

Ah! en elTet, il y a huit jours, une jenne femme dn pays, 
daudiiK* Guérin, la veuve d'un tisserand mort le mois dernier, 
rst vcfino ici mettre un enfnnt au inmidp. Ou disait bien quil ne 
Morrnit |Nta vivre, (jainawi tn Mon Ifieu. qui a'œz rapoelé 
l'ml.mt au ciel, donnez ici-bas lA i éai^nation à la pauvre Claudine 
Guérin. 

SCÈNIi V. 

Lfjs Mkuc», U SfRVElLUNTE. 

LA nravKiLLAa'ni. 

Claudine Guérin t elle est partie il y a deux jours avec son 

niant. 

aVZAMAK, 

Avec son enfant I 
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LATREMIlUbC, 4 

Ah ! ma [tthx're Suzanne ! 

Sl'ZARXfi. 

MaU celui qui vient de passer là... sous mes yeux... 

LA «t’HVSILLAXTL. 

Suzanne, la résignation que vous demandez pour une autre, 
que liieu vous l’accorde, pnuvi-e mère! 

SrZlNNE. 

C’était mon fils! mon fiU!... (Mr Udns» vmUS* nrim Mt**, e»rt.e 
I MA lia*. malM •« wn|bt*«l,) Oh ! oh!... 

' UTnLKBLU'B. 

I Malheureuse Suzanne.. . Il ne lui naniquail plus que a.'tie doii- 
leur-li... Et dire que la ^icnce, la loi'tutie, le ddvouemeut sont 
inipuissiuiis contre un tel malheur! cm ne (leut rien!... rien!... 
rien!... 

St'ZtNtNB, 4 U «trveüb^r. 

Ah ! jetai» bien inspirée quand je vous disais : laissec-lc 
^ moi... je réponds de sa vie... J’avais le pivssentimcnt de ce qui 
est arrivé! Quand vous me l'avez pris, vous me pminctliez de 
me le rappoi ter, mui je Sentais bien que c'ét.iit un adieu que je 
lui di.sais... Puisqu’il devait mourir malgré vos soins, il hiUait 
me le Uisacr... Oui, je l’aurais défendu contre 1a inoit, moi!... 

L.V hCRVClLlJlNTE. 

Nous Yunlions vous couaervet tous U"ideux... mais alors, c'est 
vous seule que nous redoutions de iK’idre. 

tü’SANaE. 

Et c'est lui qui n'tfsl plu»!,.. O mon Uieu!.^ mou IHeul... 
mon Dieu!... 

Etto étreint xan front «tve anroiné dans tuains. 

LArnLMBLAl>K, A b «t>r*r.1bnle. 

Voyons, ditrs-m'à, ommumt tria est-il arrivé?,. Est-ce pnr 
împi-ûdeni' 0 ...par aecWcnlf... üli! parle*!... Je suis le pmtec- 
teur naturel de Suzanne, je voulais cMrc le pèi'c adupiif de non 
fils ; j'exige un coitqile sévère delà ttiotl de cet enfant. 

t-V SL'ftVMILAXTL. 

C'est b d.itm' Mareelle qui «'«Hait chargée de lui donnei' des 
soins.. Quand elle nous a a|tpeiéi» piuii ('omUiiec «i moii, le 
pauviv petit était dt^ sam nuruveuieut et glacé. La daine Mar- 
celle r» veillé toute ht nuit... et ce matin, c'e»t elle encore qui 
a voulu le déposer dans son ceivueil. 

UTULNBLADC. 

Toujourà cette dame Maixelle... on in retrouve partout... soit 
tiour bisser mourir le lib de Suzaunc... soit jiniiraider à naître 
l’cnfdnt de madame Dariigues. 

St'BAK>£, rrir*a«l Sni*q«*«*<«t U lAle, 

Vous dites que mailamc Uartigiies est mère... Alors je com- 
prends pnmqiioî je ne le suis plus, moi.. . il y a un crime dans 
mon maltieur !... Le» mères sont jalouse»... cette femme a fait 
tuer mon enfuntl... 

LA SCRVEmJVNtE. 

Ah! fiuianne, il n’y a nue votre désespoir qui puisse vous 
luire pardonner cet horrible M)U{H;un. 

LATP.RWt.Allg. 

Ccriaincmcnt ce n’est pas vraisemblable. Mais monsieur de 
Civrac est en li-aiii de questionner la dame MiirceUe... Je vais 
contimiev l'întemigatoire,.. Onnpie mtr moi, Siuannv... nous 
saurons b vérité. 

Ca-’Ia m* inc rendra pas mon fils !... Pauvre petit tHrc. qui ne 
sera venu en ce mumte que pour me bis-ser un éternel legrel, 
et dont per»«mnc ne sc souviendra, excepté moi! 

iJATREtHlLAlU:. 

Non, ma nièce, non... ton fiU n'aura pas inulilcmcnl passé 
sur la tenr... il y sera venu pour faire du bien... Avant de 
quitter cette maison, j'y veux fbtraer un Ut qui portera son nom... 
je Veux insfituerune rente, toujours à son nom, afin que tous 
tes ans, à pami jour, les pauvres se suQvh-mumt de lui. Cher 
petit ange!..» vivant, il n’o p;is eu le temps de se faire aimer... 
je veux au moins ipi'on aime, «pi’on révéré n mémiiire. (au 
•H piriibM».) Venex, niiid.'ime; condnvec-iiioi, »'il vous pbit, nuprès 
dèmoosicurde Civrac. (a u BiAe**.) Suzanne, b douteur e»t la 
mienne... je iie l'abandonnerai jamais... non, jamais. 

Il sort avec la survoitlaïue. 

SCÎÎXK VI. 

S17ANNE, mtk. 

Non... celle dame MarceUe n'avmipra lien... d pent-êtiv 
même n’a-l-elle aucun aveu à faire... Quoi qu'il en soU, crime 
ou malliour, dans quelques inslaiits un peu de terre recouvrira 
tout... et puis ce sera fini... on m’ciumèncra, je partirai sans 


■yjr- 
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avoir reru mon fils vivant... cl je ne Taurai pas m?me embrassé 
ur»c dernière fois, dans le sommeil de la mort... {tMr v*«m u 
«•«w cicwrenpe peiibtpnrte.) Ah ! jü sa^als hlfti quc MT là OH des- 
cendait à U chapelle... (Brpntei.) Ik'UY ctorgi's allumée... une 
croit d'argent... U est là I... là!... (Rrumam «■#««.) El personne r»c 
veille près de lui!... (i«cc pitiutiiHi.)Oh! si j'osais... jestiis seule... 
tout à fait seule... mon Dieu ! je s<iis trop mallHuireuse... si je 
vais commettre un sacri^gc... mon Dieu... vous me le pardnn- 
nerci... 

Elle disparali rapidement par U porto de ta ctiapelte. 

SCÈNE VII. 

LATIIEMBUDE, CIYRAC, i-i. LA SLUVEILLANTE. 

LATarNALSOE, é Cor*e. 

En eftet, voilà qui est bien élranec... cette femnte se sauvait 
d’ici à votre arrivée, et ne rentrait cîicx elle que pour y laisser le 
désordre d’une fuite précipiUV... Tenet, numsteur de Civrac, 
Sutanne a bien vu... il y a un crime. 

aVRAC. 

Un crime!... mais dans quel intérêt? Celle femme ignorait 
les relations de votre nièce avec riilliert Dartigues... Lasiirveil- 
veillante seule aurait pu l'en instruire, et, à l'instant même, elle 
vient de nous attester sur la foi du serment cru’ollc n'a parlé à 
personne de ce passé fatal... pas même à ccUe qui en a été si 
cnjcllemenl viclnnc. 

tATaCMBLAIkC. 

Et qui méritait si peu son malheur... car vous savex tout, 
maintenant, numsieiir : le mariage de Suzanne et son admirable 
dévouement... Monsieur de Civrac, nous avons chacun une tlchc 
à remplir... la mienne est de constater comment est mort l’en- 
fant de ma nièce ; la vôtre, est de faire justice, s'il y a des cou- 
pables... 

LA SURVEILLA5TC, «nOMI |ur b f«rt« b «Siptar. 

Ah! messieurs... messieurs... par grâce... par pitié... venes 
moi en aide... 

LATRENRLAD£ ti CIVRAC. 

Que se passe-t-il donc ?.., 

LA SCHVEILLARTR. 

Je suis sans force contre la volonté de cette nrère, qui refuse 
de m’cniendre, et qui là... là... brise un cercueil pour embrasser 
son enfant. 

CIVRAC. 

O pauvre mère!... 

LA Sintvr4LLA.TrC, BXMtnvt b cliapetb. 

Venez... mais venez donc!... 

LATRAMBLADE, k TctnuDt. 

Non... ce cercueil ne devait pas rester fermé, et personne, 
mieuï qu’une mère, n’a le drcùl de l'ouvrir. 

SL-ZAietE, a*at U <Aap*)b. 

Ah!... 

Moment de silence et de terreur des personnag» en scène. 

aVRAC, LA SCRVEtLLANTC et LATHC.WBLAOC. ilbet à Suuma ifai rr|anU 

Suzanne ! 

SCÈNE VIII. 

Les Mères. SUZANNE. 

WZARRE, fSk, k boule*en«, k «oit iremSkek dViMUoa. 

Vide !... vide!.:. le cercueil était vide!... 

TOUS. 

Vide!... 

SUZARSt. 

Vous me croyez folle, n'est-ce pas?.,. Ah! Dieu inspire les 
mères... C'est lui qui m’a inspirée tout à l’heure... c'est lui qtü a 
donné l'cnenrïe à mon ceeiir... la force à mes mains!... En vain, 
mon coeur se brlsart ; en vain, mes mains étaient eusanglanU«s... 
ni mon coeur ni mes mains n'unt faibli... Le emueii ouvert... 
j'ai soulevé le linceuil... rien!... rien!... Je n'ai trouvé qu'un 
amas informe de linge et de pierrt's... Je n’osals croire à ce que 
je voyais, à ce que je louchais... Tenez, voilà qu'à présent je 
doute de ce que j'ai vu, de ce que j'ai touche... (a civm, 
ruii tRé à k tsiprii* Moii cnlaut n'cst pas là, n’est-cc 

pas? 

aVRAC. 

Non. 

SVZARRS. 

Oh 1 merci, mon Dieu !... on n'a pas tué mon (Ils, on me t’a 
volé... Vous êtes bon. Seigneur... et j'ai bien souiTert... Soi- 
gneur, Seigneur, vous me rendrez mon cnranl. 

LA St RVEJLAARTE. 

Comment expliquer ces appaiences de mort qui nous avaient 
trompées ? 


aVRAC. 

Il faut à tout prix relnuiver len traces do cette infâme dame 
Marcelle. 

SCÈNE IX. 

Les MÈviËs, CUHISTOL, 

CBRISTOL. 

Li dame Marcelle ? J’arrive tout Juste pour vous en parler. 

SeZARRE, LA SURVEILLANTe et OVRAC. 

Vous !... 

LATRERBLADE. 

Toi !... 

CRRISTOL. 

.\h ! mon cher maître, j'ai bien cru que je ne vous ielroiiv> 
rais jamais. Ça va bien, monsieur?... Moi aussi, ça va mieux. 

LATRERBLAOR. 

D'où sors-tu, malheureux ?... 

OIRISTOL. 

De la rivière... Ne faites pas attention, j'ai eu le temps de me 
sécher. 

lATREUntAOE. 

De la rivière?... 

CHRLSTOL. 

Oui; notu étions deux dedans... un qui savait n^er et moi 
qui ne le savais pas. En m’accrochant à l'autre, j‘ai géné scs 
mouvements... il s'est embarrassé dans tes Itci bes et n’a plus 
reparu. 

LATRERBLAOE. 

Ainsi, (U ^ cause de la mort d'un homme !... 

CRMSTOL. 

Ça ne fait rien... je le connais... c'est mon beau-frère... Il 
m'avait laissé pendre... je l'ai laissé noyer... nous sommes 
quittes. 

SflARRE. 

Mais vous deviez nous dire où se cache la dame Marcelle? 

CRRtSTOL, tinmt n pcrtafrulk u |MfW. 

Voilà... En nageant, mon coquin de beau-frère tenait ce porte- 
feuille entre scs dents. Je tenais à l'avoir, il renfermait mon plus 
précieux papitT de famille. Je l’ai pris, et de plus, une noie écrite 
au crayon, et dont je me suis souvenu en vous entendant de- 
mander la demeure de la femme Maixelle; 

aVRAC. 

Cette note ! 

CRRISTOL. 

La voilà, monsieur, (limm : ) « Aller retrouver dame Maixcllc 
» à Hrt'vannes et la faim omhan|uer à Nantes. « 
u SURVEJUARTE. 

A Brovannes... à un quart de lieue d'ici. 

LATRERRUDC. 

C’est là qu’elle est ailée attendre cet luvmnu?. 

CHUSTOL. 

Qu'elle attende, on y arrivera toujours avant lui. 

CIVRAC. 

Et vous dites que ce portefeuille appartenait... 

CRRISTOL. 

A mon beau-frère, un gredin de Portugais, intendant de ma- 
dame Dartigues. 

CIVRAC. 

De madame Dartigiies! Je vais signer l'ordre nécessaire pour 
que cette femme soit immécliâteinent arrêtée. 

LATRERnADL. 

Je me charge de taire exécuter cet ordre. 

CRRtSTOL. 

Je vous suis, monsieur... En runte, j'aurai peut-être des nou- 
velles de Cnsilda. 

LA seRVEULARTb, A hO. 

Casilda... 

LATRERBLAOr, à S«mm. 

Espedr et courage, SiuuinrM*, je ne reviendrai que pour t’ap- 
porter des nouvelles de ton lUs. Toutes U-s portes s’ouvrent, 
toutes les résistances tombent devant la loi, et avec Tordre signé 
de monsieur de Civrac, je serai la loi vivante 1 venez. 

Il sort avec Civrac et Chrisioi. 

SCÈNE X. 

SUZANNE. LA SURVEILLANTE. 

LA SI!RVrU.I.AYTE, I Ananas. 

Votre oncle, j'en suis sure, ramènera dame Marcelle. Jusqu'au 
retour de monsieur de Lulreniblade, prenez au moins quelques 
instants de repu». 
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Jnitqii'au retour de mon onrle, ji' veux rester li... ( Konifut 11 
ftepetif! en prn‘r\*s. Ne jilus piwir uitki, >uti» U» royoi, |c 

oe plemv plii.s jv »uû calu>«'... jV>p. r«... { l>o rùtr»l hi t>nwl a'ww 
itmirn «MHstneni iittiv.) Oii .^MUK* À U |v>i te (le i'Iioîpiee]... 

LA Sl^RVAILU^ri'. 

t^iHque nuilheurouA, quelque >oyo{(eur t!garé,]MUN doute. Je 
%al« S4\uir... 

SCÈNE XI. 

SIZA.NNI-, wvk. 

Le SOS de cette cloche mn fait mal... serait«ce l'annonce 
d'un nouveau luaUiciir? Oh! c'e^l à préAciit que j'ai heüom de 

prier! iLUr %r ainfc Tpn l> i>orlc de b fmi* »'«rrdte lu il» 

(b».iHr V- «etiii.) U y a quelnii'iin dins la ehiqielte, un lioimnc qui 
en a n'fermé vivement la p<trte, cuimne s'il craignait d èli-e 
pouniiivi... Que cache-t-il <J«<nr «kiu!) son manteau ?... U .so 
derrière rauU‘l... quelque bruit l aura effrayé... U vk’nt 
il ce côté. Uh î maU cet homme... cV.»! lui!... c’est Gilbert!... 
Gilbert qui a échappé à ceuv qui le gardent, sans doute. 

SCÈNE XII. 

SmNNE . GtUtERT. 

âUlEJlTy paie, aneicn, Im rn a.‘-tprdfp, entre p«^i|iitaaiiMnt, w»« 

«rnr Saosne d'aboH. 

On m'a épié, on m'a j'ai entendu des pas... J'avais 

•oané a la {Mirte de cet hospice, on ne m'a pas ouvert; aWs, 
oloTi. j'en ai appelé au jiigumenl de Dkm... Dieu fera justice. 
u;ZA?l^c. 

Que dit- il? 

GII-WUIT. 

libre ! je suis libre... mais on me poursuivra... si on me dé- 
couvre, on me ramêm'ra près d’clk... on ix^sserrcra ma chaîne... 
Noa. ils me tueixmt plutôt. 

SL'Z.vv>a. 

Quel effrayant délire!... 

OILbiniT. 

Oh ! mais je suis dans iitie. s.ninte maison, ouverte à tous ceux 
qui soulliuLit... On ne m'eu chaMcra pas... moi... qui ai tant 
«oufferl... Je n'en veux plus sortir... nuis, qui me défendra, 
qui me protégera!... 

Sl'ZA.V!»:, tiAiOpatut. 

Dieu... et mol, Gilbert 

CILOr-BT. 

Ah! cclU‘ voix... ces traits... Mi raison qui s'était enfin ré- 
Tcillée. m'ahandunDe-l-clle encore? Ce ii'est pas Suzanne qui 
me parie. 

ivt'ZAvaf- 

Gilbert! tu doiilc.s de ta raison.. . mais ton cœur ne peut pas 
le tnanper, et ton cœur m'a rt^coiumu, n'esl-cu pas?... 

CII-tieKT. 

Suzanne!... ma femme!,.. 


sazvXNfc. 

Ohf (ais>toi, tais-lui! ne me donne pas ce titre, car ce titre 
est ta ctmdaimialion. 


r.uDruT. 


Ma condamnation, dis-tu!... Eh! quel supplicu plus cnu-l 
prurr.ut-on iii’infl-gei ? Qii.ind revenu à la vie, je le chen liais 
i iri>4i chevet. Siit>niu'. c'est Di in:i que /y ai trouvée ! fiiana 
Invrnphaiib', Diatiu qui .avait iVAsaist ki proie. .\lors,ma raison 
$‘i-»t tout à fiiil perdue, et ou a profile de mon délire, san.s 
■luule, pour m'enfermer dans une chiimbi-e dont It-s épaisses 
niui-olica ebiuff'iii'iit me» cris et ni. -s luioglots... D-ins une 
chamitre <>ù ne p 'iiélrail j.am.ais qu'un hnmiiie vendu à tmtre 
iiiipl.it ible enoeinie,.. Quand mi éri.tir brillail dans ma nuit, 
je t’Hpp-lals. Siiza/ine ..je dem.md;us di‘s juges, je d'unandais 
U miiit.. Diana iirapparatsMît alors, sa vue nie glaçait de 
terreur, et je ne savais plus... je ne nu; souvenais plus. 
sczA.vKe. 

Pauvre Gilbert! 


GiLurnT. 

Mais je te vois. Su«mne... et maintenant... oh! maintenant, je 
«ii... je me stmvkus.,. UiiT, ni«m gi-ôlier n'avait pas paru... 
U ponsBc d'écb qqH-T à m. >. boini'eaiu m evt venue... l.e» i>ur- 
tes •■lairnt Soigneusement f- riii-ies, l.a futudre garnie de lui'- 
reaox.. Toute celii* nuit, j'at travaillé à docvUei un di'-s bar- 
nauu. J'ai pu ciillii aoilirde ma pi'csim! La feiièltv doiimiit 
SOT une longue terrasse. Inceitaiii de Ui route que je devais 
«avre.., j'ai niaiahé divjil a nue Imniêre, la S;^-ule qui brillât 
flaw l‘nml>re... cetu* lumièiv éclairait une vaste pièce, ouvrant 
tuâi «ir U tcirass,'. Je pénéliai dans eetb' ch imbiv... c’était 
celle de Dûuxi... de Diana qui ve|)i,nl... File ia:gardait en sou- 


riant un eiilanl endormi dan» son heirean... et suu vaiiirc 
était ameret criieij.., Li vue de Di-imi ne me glaça ms de 
ci'Hirile, u’ile fuis... non ! une MHitbre fureur s'enipua de tout 
mon eltv; je lie vovabi cette reintiie qu'à travers nn nuAge de 
«ing... Je courus ii elle!... En m'iquncevant, clic eut peur à 
son iiiur. et voiiinl .ippclor... Mais saisusiianl u main, je U 
forçai de se rasseoir et de se taire... Diana, lut dis-je ! vous de- 
viez me rendre à la fois in.Nensé, suicide et aAsasHin... Diana, 
priez Dieu! vous allez mourir!... Alors... einbrassant nuis ge- 
nouv, cite me denianda grâce, l'inlaine, grâce au nom d<- n)n 
enriint... de son enfant qui était là, dÎNiil-elle! Mais cet enfiuil, 
m'écriai-je, cet enfiinl, c'est une honte, cVsl un crime de 

t lu>. Abus, iviv de fureur, je renversai la misérable qui vou- 
uL :i« bmv nue égide de soii*déshonnenr,et,s4hi««ml dans mes 
bras cet i nhnt mi’elle me dispul.iit en vain, Je mVlaiiçai avec 
lui hois de la cniniibre. Comment ai-ie pu sortir du cImIoiiu, 
comijH’ut, après avoir ccnrii au hasard, me sotvje tnxtvé de- 
vant «M hospice, je l'ignore! i.nfin, qii'ai-je fait oe cet enfant! 
je nu sais pins ! je ne sais plu- ! 

MZAMMS. 

Cet enfant n’était pa.s coupable lui. 

r.ii.t^T. 

J'étôiiff'ais M*» cris qui pouvaient me trahir... puis... je l'ai 
caché Kl. liiMun;re U eteixâr. ) U'i... oljc il'ose pas aller savoir 
s’il est mort ou vivant... nmi, non, je n’ose pas. 

svzavvk. 

J'irai, mot! si Je sauve cet enfant, mon Dieu! vous nie rcu- 
dn!z le mien. 

Elle entre vivement dinv Ia chapelle. 
SCÈNE XÏII. 

GILBEKT. 


citntivT. 

Suzanne!. .. Suzanne!... ne me quitte pas. (»nu Oe «ouwe. ) l'ne 
voilure!... elle s'.iiTétc... ccsi moi qu’on vient reprendre... 
recommencer cette horrible lutte entre l’iropuissance de la fuite 
et le di^i-spoir de la vai^n ; relmn iicr près de Diana quand j'ai 
retrouvé Suzanne!... oh! umi, jamais... jamais! 

SCÈNE XIV. 

GlUiEllT, DIANA. 

DIAVA. |>»ril*«iat. 

Ah! on avait bien suivi ses traces... le voilü! 

GILOHir. 

Que voulez-vous? qui ôlcs-v«us? 

MvaA. 

Au risque de ma vie, je viens vous protéger vmis-méme 
contix' vos fureurs insensées... Je viens v<hlh la'demander mon 

nu. 

GILSEKT. 

\i>trc tiU, madame, il oe rentrera fdus chez moi. A 1 liùpital 
l'enfant de l'adultere!,.. à Ttiôpilal! 

DIVNA. 

Ne conq rem z-vims p.is qu’on ne peut le carder id malgré 
moi? Ji II iinraj qu 7i dire mon nom, mon litrv de mcie. pour 
qu'un me ivnde io<m enfant. 

Gii.iienT, riuw. 

Ah! on ne vous le rendri p.x< viv.mtî 

It TA t'ubuicer ven la chapi'llc, Sazaune rarreto sur te seuU. 

SCENE XV. 


L&.S SUZANNE. 


SftAV>E. 

Gilbert, Gilbert! ne tue pas notre ciuant! 

UUIEBT. 


Que dit-elle? 
Siizaïmeî 


.ijiun 


5mLi.VtE. 

Oui, Suzanne que vous ne saviez pa.« ici... Suzanne que vous 
avez faite pins iiulheim'use qu'elle ne le croyait eUe-iuéme... 
En acLvpluiii bt honte, en se Kii»anl rhaswr p.ir vous U pauvre 
feniuie, elle ignorait encore qu'ellu allait être mure. 

GlUiKOr. 

Suzanne, ton enfant est le iihua... où esGil? 

SozAsaii. 

C'est toi qui me l'as lamdu, Gilbert, elle me l’avait volé. 

I>L\>A, a pari. 

Oh ! MoruUo!... qn'as-tu fait! 
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ciLnniT. 

Volé !... elle !... 

DIANA. 

Qui ose soutenir cela ? 

SCENE XVI. 

I.E& UTRlvMfiLADE. 

LATKE3lkLAI>E. 

Moi, madame. 

DUNA. 

Vous î 

LATflKMm.ADK. 

Oui; Je viens d’arrêter dame Marcelle, quoique ça ne soit pas 
mon état. 

StlANNE. 

Ah! elle iMu-lera... 

DIANA. 

Cette femme arrêtée !... 

SCENE XVII. 

Les M^ues, ClVRAC, de \A SURVRILI.ANTE. 

aVAAC. 

Par mon ordre. 

r.itaenr. 

Il y a donc, toujours un crime derrière Diana Mondes ! 

LA SURVEILLANTE, ab Ittad, A fBrt. 

Diaïut Mondes !... 

DIAN.A, 9*r« «Munacf. 

Alt! je le vois bien, vous vous enlendt's tous contre moi 


L1 PKMkT. 

jiiHÎs, dus.«é-jo être seule à liillei, je lultovai... et jc saurai i. 
pi'endre à Suzanne mon enfant, comme autrefois je lui ai rrp. 
mon mari. 

1 A M'RTF.n.LANTE, q«> qat D»u i<*rla>l • V*t arft«rW« 4'db, Im f. 

U m«M «t la tarrr île U tecirSrr «n tare. 

Vous qui vous faites appeler Diana Mondez, regardez*! 
donc!... 

MANA, «utfriir, irfiarilial a*rr lermr la SaneiUaala. 

Ah !... 

LA SiRVr.llLANIk, .'ataavMl. a Gilbert. 

C’est sous le nom de Diana Mendez qui* vous avez épousé t e 
tomme !... Monsieur, devant Dieu ! jt* l'aUesle, ce mariai;' : 
t:iil, vous êtes libn*... 

TOCS. 

Libre! 

LA S4RVCILLANTE. 

Diana Mt'ndcz, c'est moi! («e«ar4ani Diana.) Et cette femt.i 
ilda, ma servante. 

DIANA, »e nxlMwat caeora. 

Qui le pniuvera? 

SCENE XVIII. 

Les M^ue>, CHRISTOL. 

* CHMSTOL. 

Le pendu ! 

tai suireUlanic s'e*t rapprochée de Saianne qui semble Dootrer dan 
la chapelle rrntant à son père. — Latrcmbladi' esl auprès de Cbi i 
toi. — Quant & Civrsc, il s’est tpproché de Diune. jtii coiirh» eu’ 
U leie. 




FIN Dt PENDIL 


lia. J' tiii wiU 1 T 
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